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PREFACE I.

Pendant un voyage d'exploration en Perse que j'ai entre¬

pris dans les années 1900 1902, j'ai passé quelques

mois (été et automne 1901) dans l'ouest de ce pays. Mon

but principal était d'examiner l'état des tribus kurdes et

de recueillir des textes dans leurs dialectes. Pendant mon

séjour dans la ville de Sânnâ, chef-lieu de la province

persane de Kurdistân-i-cajâm, j'appris que les habitants

d'Awromân, pays montagneux situé au nord-ouest, à une

distance de deux petites journées de voyage de Sânnâ,

parlaient un dialecte particulier que ne comprenaient ni

les Persans ni les Kurdes, et que ce dialecte avait été

plus répandu autrefois. Il y avait encore à Sânnâ, me

disait-on, des gens savants qui savaient et parlaient »Mâcu«

telle était la désignation populaire de ce dialecte, d'après

le mot awromânï mâcu, »je dis«.

J'ai trouvé alors sans difficulté un jeune molla qui

pût m'initier aux mystères de cette langue. Son nom était

cAbdu-l-Gâfûr. Il était lui-même Awromânï, originaire du

village de Rûwâr (Rûdâbâr). Pendant les cinq semaines

que dura mon séjour à Sânnâ, je travaillais avec lui

chaque jour; il me dicta une série de textes awromânls,

me les traduisit et m'en expliqua, en persan, les passages

difficiles. J'ai fait des notices sur la grammaire awromânie,

surtout sur la conjugaison des verbes. \Abdu-l-Gâfûr était
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ordinairement un compagnon de travail assez accomodan.t,

mais quelquefois il s'impatientait et refusait de répéter ce

qu'il avait dit.

Au commencement du mois d'août j'entrepris un voyage

au pays même des AwromSnïs et fis un séjour de quelques

journées dans le village de Naw-e-Sotâ, étant l'hôte du

khan de LohEïn, qu'on désignait généralement sous le titre

de sultân-e-Lohûn. Sous les yeux du khan soupçonneux

j'y ai noté encore quelques contes populaires. Les habitants

en savent beaucoup, à ce qu'il semble, mais je ne réussis

pas à trouver des chansons populaires awromânies: toutes

leurs chansons étaient en langue kurde.

Mon travail dans le pays d'Awroinân, s'est effectué

dans des conditions très défavorables. Le » sultan «, qui ne

comprenait pas mon intérêt linguistique, me regardait avec.

une méfiance croissante. On interrompait toujours de nou¬

veau mon travail. C'étaient des demi-menaces et à la fin

une inimitié ouverte: on désirait me voir partir au plus

tôt. «Qu'est-ce que tu veux savoir? « me demandait le

»sultan«; un búuf s'appelle comme ça, un fusil comme ça,

un cheval comme ça; il ne faut pas longtemps pour noter

cela, et puis, insallah, tu reviendras à ta patrie.» Le soupçon

du chef rendait les gens tantôt timides, tantôt grossiers,

et me força de partir plus tôt que je ne l'eusse désiré.

Dans un certain village on me refusa le feu et l'eau pom¬

me faire partir.

Le domaine actuel du dialecte awromânï se réduit à

un petit pays montagneux, pays de 3 400 kil. carrés peut-

être, et qui est certainement peu peuplé. Comme le pays

ne produit pas de blé, il doit se procurer le blé en don¬

nant en échange ses propres produits, surtout des mûres

blanches. C'est un pays où il n'y a pas de chemin frayé,
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pays caractérisé par des versants escarpés en partie cou¬

verts de taillis et de bois, en partie nus, et par des trous

profonds, ressemblant presque à des puits, qu'on appelle,

dans la langue du pays, hâws. (»bassin«). Tout le terrain

se divisait en: 1) les hautes terres, Awroman-e-Taxt ou

Hâwg-e-Baorânï avec 25 établissements, parmi lesquels la

capitale Bahramawâ (Bahrâmâbâd); 2) les vallées, Awromân-

e-Lohûn, avec 16 établissements. Cette dernière partie du

pays touchait à la frontière turque. Chacune des deux

parties avait son régime à elle, étant gouvernée par un

khan indigène.

Je ne puis pas donner des renseignements sur le nombre

des personnes qui parlaient awromânï à l'heure de ma

visite dans le pays; probablement il n'y en avait pas plus

de quelques milliers. En orient il n'est pas convenable de

demander le chiffre de la population.

Aux confins d'Awromân, dans quelques villages du

district de Juânrûd, on parle, me disaient les indigènes, des

patois qui ne diffèrent que très peu de l'awromânï, entre

autres celui de Pâwà aux environs du village de Pâwâ.

Je fis un arrêt court dans cette contrée et y recueillis

quelques morceaux, pour la plupart en vers, dans le patois

des habitants.

A Sânnâ, où le kurde est maintenant la langue com¬

mune hors des communautés persane, juive et syrienne,

on prétendait que l'awromânï y avait été communément

entendu autrefois, et que tous (?!) les ouvrages anciens

qui avait cours dans la ville étaient écrits dans cette

langue. Cependant je ne parvins jamais à trouver un tel

ouvrage ni manuscrit, ni imprimé.

A mesure que je me familiarisais avec le dialecte

d'Awromân, je remarquai pas peu de ressemblances en
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matière de phonétique et de vocabulaire entre ce dialecte

et une langue parlée loin de là, sur le territoire turc,

surtout dans le district de Dârsim, à savoir la langue des

Zâzâs. J'eus l'impression que l'awromânï et le zâzâ étaient

des restes isolés d'un groupe de dialectes iraniens autrefois

plus répandus et dont l'unité avait été rompue par l'inva¬

sion de peuples étrangers et surtout par le mouvement

expansif des Kurdes.

Pour des raisons diverses, malheureusement, les maté¬

riaux que j'avais recueillis à Sânnâ et en Awromân et mes

notes ont été mis de côté pendant de longues années. Il

va sans dire que, lorsque, après ce long intervalle, j'y suis

revenu, les textes ne m'étaient plus bien familiers, et que

bien des passages m'étaient devenues incompréhensibles.

Grâce aux lumières et au zèle inlassable de M. Arthur

Christensen, avec lequel j'ai relu et étudié de nouveau

les textes, les résultats de mes recherches peuvent enfin

être présentés au public.

Age Meyer Benedictsen.



Les dialectes d'Awromân et de Pawâ.

PRÉFACE II.

M. J. de Morgan, dans sa «Mission scientifique en

Perse « (tome V, Études linguistiques, Paris 1904), a com¬

muniqué quelques mots awromânïs. Ce sont, autant que

je sais, les seuls spécimens de ce dialecte publiés jusqu'à

présent. Sur les Awromânïs et leur dialecte, M. de Morgan

a (p. 3) la notice suivante : »Le petit district d'Awromân est

situé au milieu des montagnes du Zagros: il est de toutes

parts entouré de tribus kurdes. Ses habitants sont d'une

extrême sauvagerie et leur dialecte est un des mieux con¬

servés qu'il soit en Perse; malheureusement l'ignorance de

ces gens est telle, et leur intelligence est si bornée, que

j'ai eu la plus grande peine à recueillir les éléments de

leur langage. «

M. de Morgan a rangé rawromânï parmi les dialectes

kurdes. M. Âge Meyer Benedictsen à très justement re¬

marqué, d'abord, que l'awromânï a des affinités avec la

langue des Zâzâs, qui ont leurs demeures très loin d'Aw¬

român, dans le district turc de Dârsim langue que Lerch

et Justi après lui ont comptée parmi les dialectes kurdes ,

ensuite que ni l'awromâni, ni le zâzâ n'appartiennent au

domaine du kurde, mais à un autre groupe de dialectes

iraniens. En effet le zâzâ aussi bien que l'awromânï appar¬

tiennent à des groupes séparés du kurde d'une part et du
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fârsï d'autre part. Dans le centre et le nord-ouest de l'Iran

il y a une foule de dialectes qui se distinguent nettement

tant de ceux de Fars que de ceux des Kurdes, mais dont

on ne peut pas encore fixer le groupement exact: le sàm-

nânï, les dialectes de Kohrîid, de Vônisûn, de Kâsà, de

Zâfrà et de Sö, le gïirânï, le zângânà, le rijâbï dialecte

très proche de l'awromânï, à en juger par les quelques

mots communiqués par M. de Morgan , les dialectes

caspiens: le mâzàndàrânï, le gïlâki etc., et le 3à3â. Le

peuple connu sous le nom de Zâzâ s'appelle lui-même

Dimlà (mot formé par métathèse de Dëlâm) ou Dimlï;

ce sont probablement les descendants d'une colonie mili¬

taire de Dêlàmites, peuple dont les qualités militaires ont

été très appréciées déjà dans l'antiquité l. Les Kurdes no¬

mades sont venus de l'ouest. Ils ont trouvé, dans le pays

conquis, une population à demeures fixes, dont les restes

sont, à l'avis de M. Andréas, les Gurânïs, les Awromânïs

et d'autres. Le savant allemand, M. Oskar Mann, qui avait

entrepris des voyages scientifiques en Perse et dans les

provinces asiatiques de la Turquie pendant les années

1901 03 et 1906 07, avait l'intention de donner, dans la

troisième partie de ses «Kurdisch-persische Forschungen«

des textes qu'il avait recueillis dans les dialectes suivants:

Khùnsârï, Sô-KohiTidï, Siimnânï, Sïwândï, Nâyinï, Mah-

allâtï; les patois des Guran: Kàndulâi, Rijâbï, Sâyyidï,

Bâjâlànï; les patois des Zâzâ. Il ne nomme pas le dialecte

d'Awromân dans ce programme. Malheureusement une

mort prématurée a empêché M. Mann de terminer ses

recherches sur les dialectes iraniens, et la troisième partie

de son livre n'a pas paru.

1 Communication de M. Andréas.
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Ce n'est pas peu de matériaux pour la connaissance

du dialecte d'Awromân jusqu'à présent presque inconnu

qu'à rapportés M. Âge Meyer Benedictsen de son voyage

au Kurdistan en 1901. Il a mis par écrit une série de

textes sous la dictée de ses maîtres d'awromânï, il a noté

les explications des passages difficiles qu'ils lui ont don¬

nées, et il a pris des notes sur les points principaux de

la grammaire, la conjugaison des verbes etc. Au moyen

de tous ces matériaux j'ai pu essayer de dresser une

grammaire de ce dialecte mourant qui est d'une haute

importance pour la philologie iranienne.

L'étude des textes awromânïs et la tâche, dont je

m'étais chargé, de les préparer pour la publication, m'ont

beaucoup intéressé. D'autre part, je n'ai jamais méconnu

les difficultés de l'affaire, et tout d'abord la difficulté de

rendre la prononciation d'une langue que je n'ai pas en¬

tendu parler moi-même, d'après des noies prises il y a

près de vingt ans par un philologue qui n'est pas un

spécialiste sur le domaine de l'iranologie. La notation des

consonnes ne donne pas lieu à bien des doutes. C'est le

cas, au contraire, pour la notation des voyelles. Dans la

préface de mon mémoire sur le dialecte de Sâmnân j'ai

écrit: »Dès le commencement de mes études sur place,

j'ai discerné une échelle de voyelles a-â- mais il m'était

parfois difficile de décider si, dans tel ou tel. cas, je devais

écrire a ou a, ou, dans tel ou tel cas, û ou Aussi ai-je

trouvé après, cà et là dans mes notes, des inconséquences;

dans un même mot ou une même désinence, j'avais écrit

parfois un a, parfois un â etc. et j'ai dû mettre les choses

à point en rassemblant les endroits dans mes notes où

paraît le mot ou la désinence en question et en comparant

ma transcription dans les divers cas, ou bien j'ai réglé la
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vocalisation par la voie de l'analogie. Parfois, j'avais des

doutes, s'il fallait écrire a ou â, d ou d, i ou ï, u ou û,

les voyelles n'étant jamais longues, mais tout au plus

demi-longues, et la position d'un mot dans la phrase,

l'accentuation etc. exerçant quelquefois une certaine in¬

fluence sur la quantité des voyelles. Ici encore, j'ai dû

corriger quelques inconséquences dans mes notes. « Ces

remarques s'appliquent également au travail présent, mais

ici le débrouillement est entravé par cette circonstance,

que j'ai à faire à une notation qui n'est pas la mienne et

que, pour constater la prononciation exacte, je n'ai pu

m'aider, après tant d'années, du souvenir de celui qui a

noté les textes. Dans la notation de M. Meyer Benedictsen,

le son que je rends par s est écrit à, celui que je rends

par â est écrit e; mais parfois l'e de M. Meyer Benedictsen

représente évidemment le son e (é fermé français). Il aurait

été, peut-être, le plus simple de donner les textes dans la

notation de M. Meyer Benedictsen, sans essayer d'en cor¬

riger les inconséquences; j'ai préféré cependant les trans¬

crire d'après le système que j'ai employé dans mon travail

sur un dialecte congénère, celui de Sàmnân. Mais alors

j'ai dû égaliser, autant que possible, l'écriture des mots.

Si un mot apparaît plusieurs fois avec une vocalisation

un peu différente, j'ai choisi, généralement, s'il n'y a pas

lieu de supposer un cas de sandhi, la forme sous laquelle

le mot apparaît le plus souvent. Mais souvent je n'ai eu

pour guide qu'une estimation très incertaine, et parfois j'ai

tout simplement gardé les notations différentes en me

bornant à transcrire les voyelles d'après mon système.

Dans le § 100 de ma grammaire je parle de la terminaison

-â, -se ; en réalité il n'y a évidemment pas deux nuances,

mais je ne saurais décider, si la voyelle est â im a_. Les
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notations kse, kâ, kë (§ 102) représentent aussi, probable¬

ment, une seule nuance de la voyelle.

Je crains que mes efforts pour fixer la transcription

n'aient abouti à un résultat très peu satisfaisant. En tout

cas je tiens à préciser, que je donne ma transcription des

textes et des mots cités dans mon esquisse de grammaire

et dans le vocabulaire, sous toute réserve quant aux

nuances de la vocalisation. On peut constater, du reste,

des différences locales, dans la prononciation des textes

d'après la notation de M. Meyer Benedictsen; ainsi, par

exemple, cAbdul-l-Gàfur a prononcé hvft (»sept«), keft

(»il tomba «), tandis qu'en Awroman M. Meyer Benedictsen

a entendu toujours la prononciation hawt, kawt.

C'est sous toute réserve aussi que je donne les modèles

de conjugaison dans mon esquisse de grammaire. Les

désinences, telles que les Awromânïs les ont communiquées

à M. Meyer Benedictsen, seront, somme toute, correctes,

mais les modèles de conjugaison me sont quelquefois

suspects dans les détails. Je connais par ma propre expé¬

rience le procédé des orientaux: ils débitent les formes

sans beaucoup réfléchir, souvent ils confondent les temps

ou les personnes, et n'ayant pas l'habitude de s'occuper

de leur langue, ils ne savent pas trouver telle ou telle

forme si on la leur demande détachée de la contexture de

la phrase, et ils y substituent la première forme du même

verbe qui leur vient à la mémoire. Il faut toujours contrôler

leurs indications et les vérifier par des contre-épreuves:

si une forme donnée paraît suspecte, il faut les faire tra¬

duire des phrases où se trouve la forme en question. Or,

ce travail de contrôle était rendu difficile par les circon¬

stances; en Awromân surtout, où M. Meyer Benedictsen

fit ses recherches sous les regards soupçonneux du khan,
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il n'avait pas l'occasion de revenir sur les questions une

fois posées. Il y a cà et là dans les modèles de conjugai¬

son des irrégularités qui sont dues sans nul doute à des

erreurs de la part de l'auteur awromânï: il est arrivé deux'

ou trois fois qu'un présent reconnaissable aux dési¬

nences a été donné pour un prétérit etc. Où j'ai trouvé

de telles fautes évidentes, je les ai corrigées sans façon.

Mais dans la plupart des cas je n'ai pas osé décider si

une irrégularité donnée par un indigène existe réellement

dans la langue awromânie ou si l'indigène a commis une

faute. Dans les modèles de conjugaison reproduits dans la

grammaire, j'ai marqué d'un T. les formes qui existent

dans nos textes.

Les matériaux que nous publions dans le mémoire

présent, consistent en sept pièces en prose dans le dialecte

d'Awromân et cinq pièces, dont quatre en vers, dans le

dialecte de Pâwâ. Les quatre premiers récits en awromânï

sont racontés par 'Abdu-l-Gàfûr, à Sânnâ, les trois derniers

sont le résultat des recherches faites au pays d'Awromân.

De toutes les pièces, M. Meyer Benedictsen à noté la tra¬

duction que lui ont donnée en langue persane ses auteurs

awromânïs. Il y a encore une huitième pièce, mais comme

elle n'est pas accompagnée d'une traduction, nous l'avons

laissée de côté pour le moment.

Les contes populaires et légendes historiques dont se

composent les textes awromânïs sont racontés sans préten¬

tions littéraires et ont assez peu de valeur d'un point de

vue esthétique. N° 1 est très futile et absolument dépourvu

de pointe. N° 6 est resté inachevé, le récit ayant été inter¬

rompu. D'ailleurs, le tradilionniste trouvera çà et là des

motifs populaires connus:
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N° 1. Faire la charité en donnant de l'eau à boire à

ceux qui ont soif. Voir le Journal asiatique 1896, 1. 1, p. 160;

Bricteux, Contes persans, n° 9, et introduction p. X.

N° 3. Une jeune fille, déguisée en guerrier, fait des

prouesses. Gurdâfârïd dans l'histoire de Sohrâb chez

Firdausï (Vullers p. 449, v. 271; Mohl, Le Livre des Rois,

trad., II, p. 73 sqq.); Abrïzâ dans le roman arabe d"Umar

ibn an-Nu'mân (Les 1001 nuits, 50e nuit de l'éd. de Boulaq);

cf. Bricteux, Contes persans, introd. p. III.

N° 4. A. Effet magique de l'action de manger la chair

ou les entrailles d'un certain oiseau. Voir F. v. d. Leyen,

Das Mârchen, p. 108 sq.

B. Deux animaux (oiseaux) ou esprits s'entretiennent

sur l'histoire et l'avenir d'une personne ou de plusieurs

personnes, qui entendent ce discours et suivent les indica¬

tions y données. Histoire de l'envieux et de l'envié dans

les 1001 nuits (51e nuit de la traduction de Weil).

C. Deux frères, ayant été séparés l'un de l'autre, se

retrouvent, l'un étant devenu roi, l'autre étant dans un état

humble, et ne se reconnaissent qu'après que le dernier a

raconté son histoire au premier. A comparer l'histoire du

marchand et de ses deux fils dans le livre des dix vézirs

{Hist. decem vezirorum, éd. G. Knôs, p. 25 sqq.) qui a

trouvé place dans diverses éditions et traductions des 1001

nuits; la même histoire se trouve dans le Jâmical-bikâyât

de Muh. al-cAufï (v. la »Persische Grammatik« de Salemann

et de Shukovski, p. 9* sqq.).

D. Celui à la tête duquel se place un oiseau lâché à cet

effet, sera roi. Histoire des amants de la Syrie dans les 1001

nuits (traduction de Burton, Suppl. Nights, t. 5, p. 26).

N° 5. Une personne avisée, voyant qu'on a marqué une

porte à la craie, marque à la craie toutes les portes de
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la rue, afin qu'on ne retrouve pas la première marque.

A comparer l'histoire d"Alï Bâbâ et des quarante voleurs

de la traduction de Galland des 1001 nuits, et »le Briquet.;

(»Fyrt0Jet«), conte de H. C. Andersen.

N° 6. A. Une femme qui n'a pas d'enfants, devient

enceinte grâce à l'effet magique d'un certain fruit, noyau

etc. A comparer l'histoire de Khudâdâd dans la traduction

de Galland des 1001 nuits. Voir en outre: v. d. Leyen, Das

Mârchen, p. 59, 90, 94; R. Kôhler, Kleinere Schriften, I,

p. 175: Hartland, Perseus I, p. 71 sqq.; A. Olrik, Folkelige

Afhandlinger, p. 167 sqq.

B. Un mauvais esprit, déguisé en homme, aide un roi

à avoir des enfants, mais sous la condition que les enfants

lui seront remis lorsqu'ils auront atteint un certain âge; le

roi cherche en vain à tromper l'esprit, quant celui-ci vient

demander l'accomplissement du contrat. A comparer l'hi¬

stoire du prince Benâsir dans les 1001 nuits (542e 545e

nuits dans la trad. de Habicht et de Hagen). Voir aussi la

»Mélusine« t. IX, p. 21, n° 39.

N° 7. Ce conte rappelle un peu le motif des camarades

doués chacun d'une faculté surnaturelle spéciale (Voir R.

Kôhler, Kleinere Schriften, I, p. 92 sqq., 134, 192 sqq., 431,

439), mais le motif, dans la combinaison présente, a été altéré

et mutilé de sorte qu'il est devenu presque méconnaissable.

Quant aux textes pâwâïs, le premier est le seul dont

une . traduction a été donnée par l'auteur. Pour les autres,

il n'existe que quelques notes expliquant tel ou tel mot.

La traduction que nous en donnons x n'est donc pas sans

lacunes. M. Meyer Benedictsen, en suivant l'opinion des

Awromânïs, a considéré le pâwâï comme un patois de

1 Elle est le résultat d'une étude des textes que M. Meyer Benedictsen

et moi avons faite en commun.
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l'awromânï. Cependant les poésies composées en pâwâî

qu'a notées M. Meyer Benedictsen, témoignent d'un certain

art littéraire. Très intéressante sous ce rapport est la fable

n° 5. Dans le carnet de M. Meyer Benedictsen elle porte

le titre de »Kaîiî u Dâminâ en vers«. Or, je n'ai pu trouver

cette fable ni dans le »Kalïla wa Dimna« arabe, ni dans

la version persane composée par Husein Wâciz-i-Kâsifï

(Anvâr-i-suhâilï). Mais il semble qu'il ait existé une version

pâwâie de ce livre populaire, et qu'on y ait inséré des

fables prises d'autre part. Ce caractère littéraire, que nous

constatons dans la plupart de nos textes pâwâïs, m'a fait

hésiter à désigner le pawàï comme un simple patois.

N° 4 n'est que le commencement d'un conte, mais nous

communiquons ce fragment comme un spécimen de la

prose pâwâie.

Les notes dont j'ai fait accompagner les textes renfer¬

ment des renvois à l'esquisse de grammaire et des expli¬

cations de mots empruntés à l'arabe et au persan, mais'

qui se présentent sous une forme qui les rendent un peu

difficiles à reconnaître. Dans un vocabulaire alphabétique

j'ai rassemblé les vrais mots awromânïs et pawâïs. J'en

ai donné, autant que possible, des formes parallèles en

d'autres dialectes surtout en ceux appartenant aux groupes

du centre et du nord-ouest de l'Iran et 'en persan, mais

ces notes étymologiques ne prétendent nullement épuiser

le sujet. Pour plus de détails je renvoie aux ouvrages cités

ci-après, que j'ai utilisés pour mes notes.

M. Andréas, à qui je dois une quantité de renseigne¬

ments et d'observations relativement à mon travail présent,

a mis gracieusement à ma disposition ses propres notices

manuscrites sur différents dialectes iraniens. Je lui adresse

mes remercîments cordiaux.
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Ouvrages à consulter.
Abbreviations.

P. Horn, Grundriss der neupers. Etymologie, Strassb. 1893 Horn.

H. Hùbschmann, Persische Studicn, Strassb. 1895 	 Hûbschmann.

A. Jaba, Dictionnaire kurde-français, St.-Petersb. 1879 ... Jaba.

P. Lerch, Forsehungen iiber die Kurden und die iranischen

Nordchaldâer. St. Pétersl). 1857	 Lerch.

A. Houtum-Schindler, Beitrâgc zum kurdischen Wort-

schatze, ZDMG. t. 38, p. 43 sqq	 H.-Sch.

Querry, Le dialecte guerrouci, Mém. de la Soc. de linguist.

de Paris, t. IX		 Querry.

J. de Morgan, Mission scientifique en Perse, t. 5 (Etudes

linguistiques), Paris 1904	Morgan.

Mann, Kurdisch-persische Forsehungen. Abth. 1, II, IV. m. Mann.

Arthur Christensen, Le dialecte de S-imnân (Det kgl. danske

Vid. Selsk. Skr., 7. Rnkke, hist. og filos. Afd. II, 4),

Copenhague 1915	D. de S.
Geiger & Kuhn, Grundriss d. iran. Philologie, I. 2 	 G. d. ir. Ph.

V. Shukovski, Marepia.n> rjui H3y<icHiii nepciiRCKiix., na-

pt.qiii. I. St. Pctersb. 1888	Shuk.

Aux abbreviations énumérées ci-dessus j'ajoute les sui¬

vantes :

afgh. = afghan,

av. = avestique.

awr. = awromânï.

gîl. = gïlâkî.

gûr. = gûrânï.

kâ. = kâsâ.

kirm.

kohr.

mâz.

oss.

pa.

pers.

= kirmânsahï.

= kohrûdî.

= mâjândârânï.

= ossète.

= pâwâï.

= persan.

phi. = pehlvi.

rij. = rijabî.

sâmn. = sâmnânï.

vön. = vönisûn.

zâf. = zâfrâ.

zâng. = zângânâ.

Arthur Christensen.
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Les sons.

§ 1. Les sons de la langue awromânïe sont:

Voyelles: â, a, â, se, ê, e, î, i, â, ô, o, û, u, û, 5, 0, 3.

Consonnes: b, ë, d, Ô, f, g, y, h, h, %, j. ./. *. I l n>

rj, p, q, r, s, s, t, w, 3, 3.

§ 2. L'A se prononce comme l'ai français (»faire«),

l'e comme l'é fermé (» répondre «), Vu comme l'on français

(»foule«), l'ö comme l'eu du mot »peur«, Y0 comme l'eu

de »feu«, l'a comme l'e du mot »devant«. L'a est Vo ouvert

bref français (»mortel«), Vo est Yo fermé bref (»mot«). L'd

est un son intermédiaire entre l'a et Y l'.i un son inter¬

médiaire entre Y ou et Yu français.

§ 3. Comme dans la langue sâmnânie, les voyelles que

nous avons munies d'un signe des longues ne sont géné¬

ralement que demi-longues. Dans le même mot on entend

quelquefois une voyelle brève, quelquefois une voyelle demi-

longue. Souvent la prononciation flotte entre a et a, entre

â, se et ë, entre e, ê et i, ï, entre ci et S, entre 0 et o,

entre u et il. Un a est entendu parfois comme voyelle

d'appui entre deux consonnes.

§ 4. Les consonnes b. d, f, k, l, m, n, t se prononcent

comme en français. Le c est le ci italien, le j le gi italien ;

le g est le g français dans »gare«, le j le ij français dans

»yatagan«. Le Ô se prononce comme le d danois dans

le mot »Gade« ou le d espagnol dans »amado«. L'/i se

prononce comme en danois ou en allemand. Dans quelques

mots d'emprunt arabes l'aspiration gutturale très forte du

Vldensk. Selsk. Hist^filol. Medd. VI, 2. 2
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h (_- a été conservée, et cette prononciation est entendue

quelquefois même dans des mots d'origine iranienne. Le %

est le j espagnol; le y est le sonore correspondant. Le q

se prononce comme en persan. Le _ est le / vélaire slave

(le i polonais). Le n se prononce comme le n initial fran¬

çais, tandis que le 5 a le son vélaire du n danois du mot

»Tanke«. Le r se prononce du bout de la langue. Le s est

le s français dans »savoir«, le 3 est le s français dans

»base«. Le s se prononce comme le ch français dans

«chemin», le 3 comme le j français dans »Jean«. Le m

est le w anglais ou You français dans »oui«.

Remarque. La lettre c (g_) se trouve dans des mots

empruntés à l'arabe. Par ' nous désignons un son res¬

semblant à celui du hamza arabe, son qui se produit

dans quelques mots d'origine iranienne en compensation

d'un h tombé.

Remarques sur les voyelles.

§ 5. Le vocalisme awromânï ne diffère pas beaucoup

de celui de la langue persane. Les voyelles longues sont

généralement réduites à des voyelles demi-longues ou brèves.

Une voyelle quelconque dans une syllabe non accentuée

devient souvent a; quelquefois elle tombe complètement.

Ces observations concernent les mots d'emprunt aussi bien

que les mots awromânïs originaux. Exemples: sâià ou

sala, »an« (persan sàl); naw, »nombril« (pers. nàf); dobarâ,

«encore une fois« (mot d'emprunt pers.: dubàrâ); qadim,

«ancien « (mot d'emprunt arabe: qadïm); kdnâcâ, «jeune

fille « (pers. kânïs); sdpârd, «il livra « (mot d'emprunt per¬

san: sipârd); falan, «un certain, un tel« (mot d'emprunt

arabe: fulân); qatdl ou qâtâl, » meurtrier « (mot d'emprunt

arabe: qâtil); ktëb «livre.< (mot d'emprunt arabe: kitâb,

qui a passé par le kurde). *"
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Le prolongement d'une voyelle brève se trouve parfois

dans des mots arabes en compensation de la réduction

d'une consonne double: hâq, «vérité, droite, (arabe: haqq).

L'a demi-long de dosmân, »ennemi« (pers. dusmân), est dû

sans doute à l'analogie des substantifs qui se terminent en

-mân comme hârmân, »commande«, mejmân, »hôte« etc.

§ 6. L'a n'a pas, comme en persan, le son d'un 3,

mais se prononce comme un ö pur, comme dans les dia¬

lectes kurdes (Mann, IV, Abth. III. 1, p. XL).

Le changement de l'a en u devant un n, qui existe

dans la langue persane parlée, ne semble pas avoir affecté

l'awromânï. Devant un r, l'a est devenu u dans le mot

dâia^urdâ, «offensé dans le csur«, emprunté au persan.

Correspondant à 17 persan dans sïb (phi. sêw, »pomme«,

on a en awromânï un â: sâw (Sô : sâv).

Pour Yu persan on trouve quelquefois, comme c'est le

cas aussi dans le kurde, un i, parfois un 0: diy, »vol«

(pers. du3dï), mais domina, «nous volons« ; 30//, «boucle de

cheveux« (pers. juif); me^dà, «bonne nouvelle« (pers. mugdâ).

0 awromânï pour â persan dans: mon, amon, «je, moi«

(pers. mân).

r (r voyelle, pers. ur) est devenu généralement âr: mord,

«il mourut«; bârd, «il porta«.

Remarque, mird (dans mirôakâ, »mari«) dérive d'une

forme mërd, dont la voyelle longue était due à l'épen-

thèse.

§ 7. Les diphtongues ai, ai, sei sont écrites, dans notre

transcription, aj, âj, sej. En effet elles ne forment qu'une

syllabe, ce qui ressort des textes métriques.
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Remarques sur les consonnes.

§ 8. p, t, k initiaux se sont maintenus : pâ (ancien ira¬

nien pati1; pat, «il cuisit« (pers. pu^t); _o, «tu, toi« (pers.

tû); tdy, »étroit« (pers. târjg); kdnàcâ, «jeune fille« (pers.

kânï3) ; kostàj, «tuer« (pers. kustàn). p initial est devenu

f dans fdrnu, «je vole dans l'air« (pers. pârrîdàn, »voler«),

mais à côté de cette forme on a la forme pru, para.

Après un r, t devient Ô: kàrÔ, «il fit« (ancien perse:

krta-, »fait«); iviàrô, «il passa«; mirôakâ, »mari«. -.Cepen¬

dant on trouve des formes telles que kârd, «il fit«, mârd,

«il mourut«, âward, «il apportas etc., qui sont dues pro¬

bablement à l'influence du persan. Dans les formes prété-

ritales gort, «il saisit«, gortam, «je saisis«, le t s'est main¬

tenu après la disparition du f qui le précédait immédiate¬

ment (gort< *gorft, pers. girift). Un i après un s tombe

régulièrement: hasard «étoile» (zâng. asâ'reh; phi. stâray);

sdnu, «je prends«, asâw�, «il prit« (phi. stâoan, emporter,

prendre, pers. sitâdân, sitânâm, gîir. sâ'nin). De même

parfois dans des mots d'emprunt: dses, »main«, dos, »ami«

(pers. dûst); bis, »vingt«, à côté de bist, les deux formes

empruntées au persan. 2

Remarque, k est devenu q dans qin, »haine« (pers.

kïn).

§ 9. p, t, k anciens iraniens intervocaliques et finaux =

moyen-iranien w, Ô, y.

w moyen-iranien s'est conservé: dw, »eau« (kohr. 5w,

sâmn. ôw); sxw, »nuit« (sâmn. sôw); hawr, »nuage« (phi.

1 En persan pa3 (< pati) est devenu bâd sous l'influence de bà

« upa).

3 Dans le persan vulgaire, le f et le d des groupes .sf et 3__ sont

également tombés.
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awr, pers. âbr, kurde haur); rowas (pa.), »renard« (phi.

rôwâs, pers. rûbâh, gûr. ruwâ's); wr (pa.), «sur, à« (anc.

iran. upa; en awromânï, cette préposition est devenue bâ

sous l'influence du bâ persan).

o moyen-iranien, étant final, semble s'être maintenu

dans quelques cas: sàÔ, »cent« (sâmn. s_ej); MO, »joyeux«;

mais il s'agit ici, probablement, de mots empruntés au

persan. Ordinairement le o final tombe: nia, «il plaça «

(pers. nihâd); 311 et 03a, »vite« (pers. 3ûd, âîld). Ô entre

deux voyelles devient ; ou tombe: piajâ ou pid, »homme«

(gûr.pë'â, kirm.piâ, pers. piâdâ, »piéton«); iviàrô, »ilpassa«

(phi. viöarö, pers. gudâst). A comparer D. de S. § 9.

Remarque 1. Au mot pehlvi âour (pers. âdàr), »feu«,

correspond aurom. awir (kurde agir).

Remarque 2. Dans les mots d'emprunt, un d inter-

vocalique ou un d final après une voyelle devient Ô:

gâÔâ, «mendiant» (pers. gâdà); âÔal, »juste« (arabe 'adil);

ydÔ, »beaucoup« (arabe 3iâd).

Remarque 3. Dans le nom propre jàmsïr (pers.
jâmsïd), le d est devenu r, probablement par suite d'une

analogie populaire, sous l'influence du mot sïr, »lion«.

y moyen-iranien est devenu j dans le mot crajâ »lampe«

(pers. cirâg), h dans jâhar, »foie« (phi. jayar, jayar, pers.

jigâr). y final est tombé dans dro, »mensonge« (phi.

drôy, pers. durug) et dans le suffixe -ay (ancien iran. -ak):

sâ.d, »an« etc.

§ 10. b, d, g initiaux se sont maintenus: bë, «il était«

(pers. bûd); bârâ, »frère« (pers. birâdâr) ; dûâ, »deux«

(pers. dû); gos, »oreille« (pers. gûs) ; gâw, »bnuf« (pers.

gjv)_ _ Dans les verbes commençant par un d, cette

consonne devient Ô après les préfixes bâ-, ma- (ma-), nâ-,
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m«-: do ou maôo, «il donne«, dia ou mâôia, «il vit, il

voyait«.

dv initial est devenu b dans bar, »porte« (anc. iran.

dvar-, perse duvar-, pers. dâr). C'est un trait caractéristique

des dialectes centraux modernes (kohrûdï, sïvândï etc.) et

du dialecte nord-pehlvi.

d après un n est tombé dans pâsàn, »agréable« (pers.

pâsând); de même après un g dans _/i3_, »vol« (pers. dujdï,

11153., gûr. dig, »voleur«). g après un n est tombé après

avoir changé le n en g: tien, »étroit« (pers. târjg); anus,

hânus, «doigt.< (pers. aijgust).

§ 11. f initial s'est maintenu dans fdree, «beaucoup*.

(phi. frah, pers. firih, gur. ferâh). Il est devenu h dans

hârman, «ordre« (pers. fârmân). Le mot ndfârmânï, «dés¬

obéissance» est emprunté au persan, et c'est le cas aussi,

probablement, du thème du verbe fârmawu, »j'ordonne«.~

f s'est maintenu devant un t (knft, «il tomba«, nord-pehlvi

kaft, gûr. kâtan, »tomber«, excepté dans le groupe rft où

il est tombé (gort, «il saisit«, pers. girift).

Remarque. A côté de kïft, «il tomba«, hseft, »sept«,

on entend la prononciation kawt, hawt.

§ 12. i)- ancien iranien, devenu final, est tombé dans

le mot râ, ra, »chemin« (anc. perse *ra$yâ, > *rëh, kurde

ri, phi. ras, râh, pers. râh). &w intervocalique, devenu

hw, puis w, est tombé dans le mot coar, cuar «quatre^

(avest. cathvâro, nord-pehhvi cuhar, pers. câhâr). de¬

vant un m, devenu h, est tombé: mejmàn (pa,), »hôte«

(anc. perse *mai$man-, pers. mihmân).

&r initial, étant devenu hr, puis jr, une voyelle s'est

développée entre ces deux consonnes dans le mot jârâ,

«trois« (avest. Srâyô, nord-pehlvi hrë, sâmn. -baejrse).
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&r intervocalique est devenu hr, puis Y: sc'r, »ville« (pers.

sâhr, mot adopté d'un dialecte du nord, gûr. sâr. Le mot

pâlâwdn, «héros, homme vigoureux« est emprunté au per¬

san (pâhlâvân d'un ancien *pâ9ropâno, d'après Andréas).

§ 13. x initial s'est maintenu dans le verbe yu, «je ris«,

prêt, yoanâ (gur. /â'nin, pers. /andïdân). L'origine du mot

%om, «craie noire«, m'est inconnue. La combinaison yv

s'est réduite en w comme en gïïrânï et dans le dialecte

des Zâzâs1: wës, »lui-même« (phi. xwës, pers. % wâlâ,

»sgur« (phi. /wâhar, /ûk + suffixe -la); wos, «bon, joli«

<phl. %was, Xûs, 333a wes); wdnàiwm, «je lus« (pers. yvân-

dâm; 3â3â wend, «il lut«); wârd, «il mangea« (pers. yurA,

gûr. wurd); tout, «il dormit« (pers. /uft; gûr. witan, «dor¬

mir»). Devant une autre consonne, le % tombe: pat, «il

cuisit« (pers. pu/t, sâmn. pàtâ, »cuit«); b »part« (pers.

ba%s, gur. bas).

Remarque. Dans des mots d'emprunt, un g ou un

q devient parfois y: jâyi, »rebelle« (arabe jâgï); wâyj,

»temps« (ar. waqt; sâmn. va/t); 30x0/, »charbon« (pers.

3ugâl).

§ 14. c initial s'est maintenu: csem, » (pers. câsm);

coar, »quatre« (pers. câhâr); crajâ, «lampe» (pers. cirâg).

La préposition perse haca (persan â3) est devenu jâ, plus

rarement cà, mais comme première partie d'une composi¬

tion, ayant perdu sa voyelle finale, il a gardé son c devant

une voyelle aussi bien que devant une consonne: cko (c +

ko), »où?«, câwdômaj (c+âw+damaj), «apçès cela, ensuite«,

1er »sous« (anc. iran. haca + aöairi, phi. a3ër, persan 3ïr).

c s'est maintenu généralement après une voyelle: sôcu, «je

1 f est devenu v/, puis v, w, ce que montrent le nord-pehlvi

(v/êwëh, »lui-même«; v/as, «bon, joli«) et le balûéi (whas et was,

->bon, joli«).
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brûle« (intrans., pers. sî_3âm); sôcunà, «je brûle« (trans.,

pers. sû3ânâm); -ïc, adverbe enclitique, »aussi« (phi. -ëc1);

wâcâ, »dis«, impératif du thème ancien vac- ; wât, «il dit«_

Dans m_\ûnà, «je téte« (pers. mâ3ïdàn, »téter«), le c est

devenu sonore sous l'influence du m. Dans rù(â), »jour«

(pers. 1-03) le c final est tombé. nâmâj,, »prière« est

emprunté au persan.

§ 15. _/ initial s'est maintenu dans jâhàr, »foie«; il est

devenu / dans jïa, »séparé« (pers. judâ, cf. sanscrit yutâ-).

j intervocalique est tombé dans des formes présentiales

telles que mâwnâ, m+jna, «je viens, tu viens « (m-âu-nâ,

m- pers. mï-âjàm, mï-âjï) et mayinâ, «je nais« (md-

-u-nâ, pers. mï-3âjâm). Au persan jân, «âme, vie« cor¬

respond en awromânï (pâ.) gjcin (nord-pehlvi gijân, guerrusï

gijân, kurde mukrï gïân; voir Andréas dans «Die Gôttin

Psyche« de R. Reitzenstein, p. 5 note 4).

§ 16. Le v n'existe plus, à ce qu'il paraît, dans le

dialecte d'Awromân. Au v ancien et moyen-iranien dans,

toutes les positions correspond ordinairement w: wât, «il

dit« (thème ancien vac-); winu, «je vois« (phi. vënêm,

pers. bïnâm); iv,r, wör, «devant» (phi. var, pers. bâr.

»poitrine«); warân, »pluie« (phi. vârân, pers. bârân); wlr,

«souvenir, mémoire« (avest. vira-, pers. vïr, mot ar¬

chaïque); jdwu, «je parviens, j'arrive» (pers. jâbâm, «je

trouve«); _\âwdn, »langue« (phi. u3vân, pers. 3âbân); dëw>

»démon« (phi. dëv, pers. dïv). On a 1» même dans des

cas où le v original est devenu g en persan: wiârô, «il

passa« (3âf. impérat. béi-ver, sâmn. bâ-viardan, «passer»,

pers. gudâst); wârg (pâ.) »loup« (pers. gurg). Nous consta-

! Le ê, î est à l'origine la terminaison du cas oblique du substantif

ou du pronom auquel est affixé l'adverbe -è. '
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tons le développement en g légèrement palatalisé

seulement dans le thème verbal g'àl-,>> se tourner, retourner«

(pers. gàrd-; les formes gardïoan, gardisn se trouvent déjà

en pehlvi à côté des formes plus anciennes vardânïoan,

vardisn) et gord, gor, »tout«, qui est emprunté, peut-être,

au kurde (gird, gir, »à l'entour«).

v final est tombé dans no, »neuf« (anc. iran. nava,

pers. nuh), heer (phi. harv, pers. hâr), dû(â), »deux« (perse:

*duva-, pers. do). Pour do > b, voir § 10. Les mots bë,

»sans«, bis ou bist, »vingt« sont empruntés au persan.

§ 17. m initial, intervocal et final s'est maintenu: mon,

«je, moi« (pers. mân); mirôakâ, «homme, époux« (pers.

mârd); mejman (pâ.), »hôte« (pers. mihmân); dosmdn, en¬

nemi» (pers. dusmân); câm, »«il« (pers. câsm); mm, »demi«

(pers. nïm), m final est tombé dans la désinence de la

Ie personne du singulier du présent des verbes, qui est

devenu -u (phi. -êm, pers. -àra).

§18. n s'est généralement maintenu: nâ, «ne pas«

(pers. nâ); nid, «il plaça« (pers. nihâd); nam(a), »nom«

(pers. nâm); kanacâ, «jeune fille« (pers. kân.3). Sur n + d

et n + g, voir § 10 vers la fin. nh est devenu 5 dans

man(x), »mois« (ancien iran. *mânha-, persan et kurde

mâng, voir Hûbschmann, Pers. Stud., p. 97).

§ 19. r, l, l. r initial, intervocal et final se maintient

ordinairement: rû(â), »jour« (pers. rû3, sâmn. ru, rûg); râ,

»chemin« (pers. râh); wârô, «il mange« (pers. xurâd);

c(a)rö/ö, »lampe« (pers. cirâg); h «chaque» (pers. hâr);

hârrâ, »âne« (pers. Xâr). rd est devenu l : sâl(â), »an«

(avest. saraöa-, pers. sâl); g'âlu, «je tourne« (pers. gârdâm).
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Cependant rd provenant d'un rt original s'est maintenu le

plus généralement: mârd, «il mourut» (pers. murd,); bârd,

«il porta« (pers. burd); rd de même dans wiârd (pers.

gudârd). rj, est devenu l dans mol, »cou« (av. mara3u-,

lurï mul). r initial est devenu l dans lua, »va« (pers.

râv) etc.

Il semble que la consonne / soit toujours initiale et

comme consonne initiale d'un verbe elle se maintient après

le préfixe (ma) et qu'après une voyelle on a . au lieu

de /: lut, »nez« (kirm. lût); la, »côté« (kurde là); lom,

»ventre«; luanà, »j'allai«; mlu, «je vais«, mais pal, »argent«;

pâlâ (pâ.) »soulier«; sala, »an«; mol, »cou«. Même dans

des mots arabes, on a . après une voyelle: âôdl, »juste«;

sultan, »sultan«. Dans quelques mots d'emprunt comme

dâl, »c)ur«, yâjlâ, » beaucoup», le / n'a pas subi le

changement en _; une fois seulement dans nos textes nous

avons dâl.

§ 20. s iranien (*kx et '^h et s indo-européens) s'est

maintenu: sâlâ, «an»; mas, »poisson« (sanscrit matsya-,

av. masya-, pers. mâhï); asân, »fer« (pers. àhân, sâmn.

âsun); âsp, »cheval« (pers. âsp); hâsârâ, »étoile« (phi.

stâray, pers. sitârà). dâ, «dix« est probablement emprunté

du persan (dâh).

§ 21. s s'est généralement conservé dans toutes les posi¬

tions: s »nuit« (pers. sàb); s.eY, »ville« (pers. sâhr);

si, «il devint, il fut« (pers. sud); dosmdn, »ennemi« (pers.

dusmân); nisurâ, «je m'assois«; nistârâ, «je m'assis« (pers.

nisâstân, «s'asseoir»); mes (pâ.), »brebis« (pers. mis). Il est

devenu s dans quelques cas: gôs, »oreille« (pers. gûs); anus,

»doigt« (pers. ârjgust, mais phi. arjgust). Devant le d de

la désinence du pluriel de l'impératif, Ys est devenu sonore
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dans mse-ko%dim», ne me tuez pas« (kost, «il tua«). s est

tombé devant un m: cem, »ail« (pers. càsm, von. èam,

kâ. câm).

§ 22. 3 iranien (*g\ *g1h indo-européens) s'est maintenu :

3önu, «je sais, je connais« (gûr. 3ânin, mâ3. 3ânï'n, sâmn.

mâ-zonan, pers. dânâm); hiy, »hier« (vôn. â3â, kâ. hà3â,

sâmn. i3ï, pers. dï(rù3)) ; 3-ïrin, »d'or« (mot d'emprunt?

pers. 3ârïn). Les mots dâl, »c dees, »main«, sont em¬

pruntés au persan.

Remarque. Dans le nom de lieu râsnâ, »Gha3nâ«,

le 3 est devenu s. Dans quelques verbes, 3 (devant une

voyelle) alterne avec s (devant une consonne): wmpm,

«je jetai«, au pluriel wusma, wusta, wussa.

§ 23. 3 iranien (*g2, g2h et 3 indo-européens), s'est main¬

tenu: 3â'n, «femme» (pers. zàn, mâz., gûr. gin, sâmn. sjâniâ,

épouse»), %iwu, «je vis« (pers. 3ijàm), fejj, »aigu« (mâ3.,

gûr., zâng. «3, pers. «3). di_.i, »voI« (av. dugdâ, pers.

du3d, mâz., gûr. dig), do^mà, «nous volons« etc. sont des

mots d'emprunt anciens. Le mot mo^dà, «bonne nouvelle»,

est probablement emprunté au persan littéraire (mu^dâ).

§ 24. h initial (s indo-européen) s'est maintenu: hseft,

»sept« (pers. hâft) ; her, «chaque, tout» (pers. hâr). Un

h non original s'est développé quelquefois devant une

voyelle initiale: Hâwrâman, «Auromân»; hâsârâ, «étoile»

(*istârâ, phi. staray); hawr, »nuage« (pers. àbr), hitâr, hitër

à côté de itâr, »de nouveau, toujours»; hârjus à côté de

anus, «doigt» (pers. âqgust); /1/3., he$i, »hier« (sâmn. i3ï).

Remarque 1. On entend souvent dans des mots

iraniens un h emphatique semblable au h arabe: hxft

à côté de hseft etc.

Remarque 2. Dans des mots d'emprunt, un h où h

devant une consonne tombe quelquefois, la voyelle pré-



28 Nr. 2. Âge Meyer Benedictsen et Arthur Christensen :

cédente étant allongée par compensation : sâmât, »ennui«

(ar. 3alrniât).

Remarque 3. Les sons 5 et c dans des mots arabes

ont parfois été conservés, en d'autres cas ils ont dis¬

paru: mott, »obéissant« (mutf), dàfa, »fois« (dâfc), sacat,

»heure« (sâ'at), mais naarât, »cri« (naYàt), qaedâ, »règle«

(qâcidâh), doal, »juste« ('âdil), wâôât, «promesse, obliga¬

tion» (prolongement de l'a par compensation, ar. wacdât).

Il n'y a, à ce qu'il semble, aucune différence de pro¬

nonciation entre D et \ Sur Y pour hr, voir § 12 vers

la fin.

§ 25. Cas sporadiques de »sandhi« : bâ, »à«, mais bi-

jâgâ, «en place« ; jà, »de« etc., mais ju wësâ, «de ses pro¬

pres», Ja amdrât, «du palais»; nàjâô dan, «j'ai délivré«,

pour nâjdt dân.

Accentuation et prosodie.

§ 26. La notation de l'accent dans nos textes est très

imparfaite, ce qui s'explique par les conditions difficiles,

sous lesquelles s'est effectué le travail de fixer les textes

par écrit. Il ne m'a donc été possible de donner des règles

pour l'accentuation. Il semble qu'en général,

l'accent soit sujet à bien des variations qui dépendent de

la diction.

§ 27. Tous nos textes awTomânïs sont en prose, mais

quatre des cinq morceaux en pâwâï sont des poésies. Ces

pièces en vers sont composées, évidemment, non pas d'après

le système arabe adopté par les Persans, mais de la ma¬

nière ancienne: elles sont bâties sur le nombre des syllabes.

Cependant la construction de la strophe en deux hémi¬

stiches et la rime trahissent l'influence de la poésie arabo-

persane.

Les quatre pièces, dont une épique (n° V) et trois
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lyriques (nos I, II, III) consistent en strophes de deux

hémistiches à dix syllabes lesquels riment entre eux à la

façon des mâtnâvïs persans. Les pièces lyriques ont une

césure marquée juste au milieu de chaque hémistiche, de

sorte qu'on peut considérer la strophe comme composée

de quatre petits vers à cinq syllabes, dont le deuxième et

le quatrième riment entre eux. Dans les nos I et II, la

première strophe n'a que trois vers à cinq syllabes. Quant

à la pièce épique, la plupart des hémistiches y ont une

césure, mais moins marquée, à la même place.

Verbes.

§ 28. Le verbe awromânï suit le schème général des

langues iraniennes modernes en tant qu'il comprend deux

thèmes, un thème présential, duquel sont formés le pré¬

sent de l'indicatif et le présent du subjonctif et l'impératif,

et un thème prétérital dérivant de l'ancien participe passé

en -fa (exemples: »dire«, 1. wac, 2.wât; »manger«, 1. wâr-,

2.wârÔ-, ward-; »s'asseoir«, l.nis- nist-; »passer«, 1. wiâr,

2. wiârô-). Le Ô dérivant du t de l'ancien participe passé

est généralement tombé après une voyelle longue: dï <*dïo,

»vu«, bdri < *bariö, »coupé«, dâ < *dâo, »donné«, âmâ <

*âmâo, »venu«, 7,ânâ < *3ânâo, »su«; dans les deux der¬

niers cas le â n'est pas original.

Remarque. Le participe passé porte souvent la ter¬

minaison -â (kârdâ, wiârôâ, mârdâ, kosiâ) provenant de

l'ancien suffixe -ak, -ay. Un -â de provenance incertaine

se trouve à la fin du singulier de l'impératif (kârâ =

kâr etc.).

§ 29, Dans quelques verbes un seul thème générale¬

ment le thème présential est resté, dont toutes les for¬

mes du verbe ont été formées : jawu, «je trouve, j'arrive»,
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jawânâ, »j'arrivai«; g'âlu, «je me promène«, prêt.: g'âlânâ;

m-lu, «je vais», prêt.: luânâ etc. Quant au verbe »faire« il

s'est formé, d'après le thème prétérital kârd-, un nouveau

thème présential kâr-; c'est le cas du reste dans tous les

dialectes hors du Fârs (pers. kun-). Dans le verbe «voir»,

les deux thèmes dérivent, comme en persan, de deux ra¬

cines différentes (1. win-, 2. di-, pers. bïn-, dïd-).

§ 30. L'infinitif se rattache au thème prétérital: kârdâj,

»faire«, kostâj, »tuer«, wâtâj, »dire«, âmaj, »venir«.

§ 31. L'impératif est le thème présential pur, augmenté

généralement d'un -â. Au pluriel (2e personne) la désinence

-dâ, -Ôâ s'ajoute au thème.

Remarque. L'impératif du verbe »voir« (persan

dïdàn, bïn) est formé, par exception, du thème prétérital

(voir § 48).

§ 32. Les préfixes verbaux les négations non com¬

prises sont ma- ou md- (pers. mï) et bâ- ou ba (pers. bâ).

Si le verbe commence par une voyelle, les deux préfixes

perdent leur voyelle et se réduisent à m-, b-. ma- perd sa

voyelle également dans quelques formes du thème lu-,

»aller« (mlu, «je vais« etc.). Au présent du verbe wâtâj,

»dire«, le préfixe ma- se fond avec le thème verbal: mâcu,

«je dis«, pour *mâ-wâcu (à comparer D. de S. § 16, rem. 2).

bâ- est préfixé seulement à l'impératif et au présent auquel

il donne, comme en persan, le sens du subjonctif, ma-, au

contraire, n'a plus la fonction régulière du mï persan: il

n'est employé que dans un assez petit nombre de verbes,

où tantôt le présent, tantôt le prétérit porte toujours ou

ordinairement ce préfixe, sans que le temps ou le mode

en soit aucunement modifiés. Ce sont surtout des thèmes
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courts qu'on allonge au moyen de cet augment (mlu, «je

vais«, mâôia, «il vit, voyait« etc.).

Remarque. L'adverbe pënà est employé constam¬

ment comme une espèce de préverbe avec la forme ver¬

bale kseft, «il tomba«. Cet adverbe est identique, sans

doute, avec le pinâ sâmnânï préfixé au verbe mandnjn,

»placer«. D'après M. Andréas, il est composé de pi (aur.

pi, pâj) dérivant de l'ancien iranien pati et de ânâ, nâ,

qui est une forme fortement affaibli de l'ancien antar

(pers. ândâr).

§ 33. La négation s'exprime par les syllables nâ et ras..

m a, comme le ma persan, la fonction de particule pro¬

hibitive, étant préfixé à l'impératif. Mais en outre il est

employé, en awromânï, comme une particule de négation

ordinaire: on se sert de mï pour donner au présent un

sens négatif, tandis que no est employé avec les formes

prétéritales.

Remarque. La négation me ne peut pas, comme

c'est le cas du préfixe ma (= persan mï), se fondre avec

le thème verbal, si celui-ci commence par une consonne:

macu «je dis«, mais màwâcu, «je ne dis pas« ; mlo, «il

va«, m «il ne va pas«. Mais : mâjôâ, «vous venez«,

msejôâ, «ne venez pas«, le thème commençant par une

voyelle.

§ 34. Quant à la conjugaison, il y a bien peu de varia¬

tions dans les désinences du présent. Le prétérit, au con¬

traire, montre des irrégularités très considérables. Il faut

distinguer d'abord les prétérits des verbes intransitifs de

ceux des verbes transitifs. Comme la plupart des dialectes

iraniens modernes l'awromânï a conservé en partie l'an¬

cienne construction passive des verbes transitifs. (A com¬

parer D. de S. § 23). A l'origine on disait: mon wât, «par

moi [il fut] dit«, pâddsâj wât, «par le roi [il fut] dit«, mon
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et pâddsâj étant des formes du cas oblique, et wât étant

le participe passé. Avec le pronom personnel suffixe on

disait : wât-vm, wât-âs, «dit par moi», «dit par lui« etc.

Du verbe qse kârdâj, »parler« (litt. «faire parole«) on forme

le prétérit qse-m kârdâ, «parole par moi faite«, c.-à-d. «je

parlai « :

sing. qse-m plur. qse-mâ

qse-t ï kârdâ qse-tâ > kârdâ

qse-s J qse-sâ .

Le nominatif ancien du pronom personnel de la Ie per¬

sonne, lequel subsiste dans un nombre de dialectes moder¬

nes (en sâmnânï sous la forme a), ayant disparu en awro¬

mânï et le cas oblique mon en ayant pris la fonction 1, on

aboutit à voir dans mon wâtam une construction active,

«je dis«, et de cette façon il s'est formé du participe passé

suivis des pronoms suffixes un nouveau prétérit actif. Dans

nos textes on trouve la construction passive à côté de la

construction active. On a des expressions comme: bâ yâk-sâ

sdpârd, ils l'enterrèrent« (litt. «à la terre par eux [il fut]

livré«, gord-u-s ri-sâ y.râb kârd, «ils mirent toute la ville

en ruines« (litt. «toute la ville par eux [fut] mise en ruines«),

hâkdm àmr-âs kârd, «le gouverneur ordonna« (litt. «le g.,

par lui [il fut] ordonnée.). On dit mon kanâcâ wa~u, «je

désire une jeune fille», mais mon kdnâcâ-m wâstâ, «je désirai

une jeune fille« (litt. «moi, une jeune fille par moi [fut]

désirée«). Nous trouvons wât-âs, «il dit«, et pâôasâj wât, «le

roi dit«, et même avec un nom propre arabe : Sacidi wât

(construction passive pure), mais nous trouvons aussi: Sa'â

(cas sujet) wât, pâôasâj wâtâs et simplement paôdsâ wâtâs.

Dans cette dernière phrase, la dernière trace de la con-

1 La forme amen, synonyme de mon, est probablement le résultat

d'une fusion entre le nominatif *a et le cas oblique mon.*'
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struction passive a disparue, et -as est devenu la désinence

de la 3e personne du singulier.

§ 35. Dans les prétérits des verbes intransitifs, la 3e

personne du singulier était formée probablement, à l'ori¬

gine, du participe passé seul, sans terminaison aucune,

tandis que les terminaisons de la Ie et de la 2e personne

étaient -a et -i respectivement, et celles des trois person¬

nes du pluriel -(i)mà, -(ï)Ôâ et a ou ë. Mais à côté de

ce prétérit on a eu un parfait formé par l'addition des

formes suffixes du présent du verbe »être«. Ce parfait,

caractérisé par un -n précédant les désinences personnelles,

est souvent employé avec la fonction du prétérit simple

et de l'imparfait, et les désinences du prétérit intransitif et

du parfait intransitif s'étant entremêlées, il en résulte une

grande irrégularité dans les formes prétéritales des verbes.

Les désinences des verbes intransitifs sont employées aussi

quelquefois dans des verbes transitifs.

Remarque 1. Dans la construction passive des verbes

transitifs le participe passé se trouve quelquefois aug¬

menté du -n appartenant au parfait: -dm kârdân, -as

kârdân à côté de -dm kârd, -as kârd.

Remarque 2. Les formes ayant la lettre caractéri¬

stique -n ont même influencé le présent. Dans quelques

verbes la syllabe -nâ peut être ajoutée aux désinences des

deux premières personnes du singulier.

§ 36. Un suffixe -rà, de provenance incertaine, est ajouté

parfois aux désinences des formes prétéritales des verbes

intransitifs, et aussi, dans des cas très rares, à celles des

verbes transitifs, mais sans en modifier le sens. Un autre

suffixe, w qui est étymologiquement identique avec l'ad¬

verbe persan va, a sa place également après les désinences

personnelles: kârdâsâ-w juab, «ils lui répondirent». Il cor-

Vidensk. Selsk. Hlst.-fllol. Medd. VI, 2.
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respond originalement, quant à la signification, au préfixe

re- des verbes français, mais très souvent il ne sert évi¬

demment qu'à donner plus de poids à une forme verbale

courte.

§ 37. On pourrait dresser de la manière suivante la

liste des désinences des verbes awromânïs:

Présent.

Ie pers. du sing. -u, -unâ Ie pers. du plur. -ma, -më

2e -i, -inâ T -dâ, -Ôâ, -Ôë

3e -o 3e -a

Comp. les désinences du présent du dialecte gûrânï:

makar-em, «je fais«, -ï, -û, -âm, -ïd, -ïn.

Formes prétéritales.

A. Verbes transitifs (construction active).

après une voyelle après une consonne

sing. 1. -m -dm

2. -t, -trâ -ât

{V
I s, -sra l -as

B.

plur. 1.

2.

3.

Verbes intransitifs.

sing. 1.

2.

3.

plur. 1.

2.

3.

-a

-ï

-

-imâ

idâ

-ë

-ma

-ta

-sa

-arâ

-ira

-ârâ

-imârâ

-idârâ

-ërâ, -arâ
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C. sing. 1. -âna, -âmm -ënâ, -ënë

2. -âni -ëni

3. -an -ë

plur. 1. -ànmâ -ënmâ

2. -ândâ -ëndà

3. -ânâ -ënâ, -ënë

D. (Formes combinées de B et de C).

sing. 1. -nâ, -ânâ -ânâ, -ansm -anârâ

2. -inâ -aj, (-ïnâ), -ani -ajrâ

3. - -a, -ana, -an -arâ

plur. 1. -ma -ajmà -qjmârâ

2. -Ôâ -ajôâ -ajôârâ

3. -a -aâ, -aôâ, -aj, -ajâ, -aë -anërâ, -âjrâ, -ërâ

Le suffixe -wu, en s'ajoutant aux désinences, n'y apporte

aucun changement. Dans quelques cas, -nâ, -ne est placé

après -wp (-wâ, -wë) : dâsawrnâ, dânsâwënë, «ils ont donné«.

§ 38. La forme à désinence -ënë (Ie pers. du sing. et

3e pers. du plur.) a le plus souvent la fonction d'un im¬

parfait, plus rarement celle d'un plusqueparfait.

§ 39. Le plusqueparfait normal des verbes tant transi¬

tifs qu'intransitifs est formé en ajoutant le prétérit du verbe

»être« au participe passé avec ou sans la terminaison -â:

luâjâ bë, «il était allé«, niâj bë, «il avait placé«.

§ 40. Pour exprimer le futur, on emploie 1) le présent

de l'indicatif ou 2) le présent du subjonctif: 1) talanâs kâru,

«je le pillerai«, wëm ?-ânu, «moi-même je saurai«, 2) kawrâw

bdsânu, «j'achèterai un mouton«.

§ 41. L'awromânï possède des formes passives con¬

struites en ajoutant les désinences de l'actif à un participe

passé qui, dans tous les cas qui ont été notés, se termine
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en -ia : wuyaw, «je suis jeté« (c.-à-d. wu^ia-u), glâriawnâ,

»je suis saisi«, kosiawnâ, «je suis tué«. Le passif est con¬

jugué de la manière suivante:

Présent. Prétérit I. Prétérit IL

sing. 1. -iaw, -iawnâ -iânà -iânâ

2. -iâj, -iâjnâ -iâj -iâni

3. -io -ia, -iâjâ, -iâwn, -ië -iân

plur. 1. -iâjmâ -iâjms, -iâjnmâ -iâjnmâ

2. -iâjôâ -iâjôâ, -iàjndâ -iâjndâ

3. -ia -iâj, -iâônâ -iâjnâ, -iënâ

Plusqueparfait.

sing. 1. -ia bënë, bëna plur. 1. -ia bënmâ

2. -ia bëni 2. -ia bëndâ

3. -ia bë 3. -ia bënâ, bënë

§ 42. Le verbe »avoir« n'existe pas en awromânï, à ce

qu'il paraît. La notion de la possession s'exprime par

«être à«: aÔ puli yaô-âs hân, «il a beaucoup d'argent«

(litt. «il, beaucoup d'argent est à lui«), pënânl, «as-tu

de l'or?« (litt.: «y a-t-il de l'or chez toi?«), bârëw-am bë,

«j'avais un frère«.

Modèles de conjugaison.

§43. Le verbe »être« (cf. D.deS. §27, H.-Sch. p. 101-102).

Infinitif. Impératif. Participe passé.

? sing. bo (T.), bowse (T.) bië

Présent L. Présent,

(ancien thème ah-) (indicatif et subjonctif)

sing. 1. -nâ mon bunâ

2. -ni to bina

3. -a (masc), -ânâ (fém. 2), -nâ, ad bo (T.)

-n, -an, -an, hân, hânâ s

1 Toutes les formes notées ici existent dans nos textes.

2 Voir § 105.

* Forme négative: nia, nia, niân. hân et hânâ signifient »existe«.
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plur. 1. -ënmë, -nmë

-ëndë

-ënë, -ïnâ (?)

ëmx bimë (T.)

sme biôë

âôisâ bâ

Prétérit I. Prétérit II.

sing. 1. mon bëna (T.), bëm, bia (T.) mon biëna

2. to bëni, biëi (T.)

3. âô bë (T.), bï (T.), bië (T.),

biâ(T.), biwe(T.)

plur. 1. ëmx bënmë (T.)

2. smn bëndë

3. âôisâ bënë (T.)

Plusqueparfait.

sing. 1. bië bënë

2. bië bëni

3. bië bë bën bï (T.).

plur. 1. bië bënmë (pâ. bië bëmë)

2. bië bëndë (pâ. bië fcëdë)

3. bië bënë

to bieni (T.)

ââ bien, biënâ (T.)

ëmx biënmë (T.)

sm_e biëndë

âôisâ biërië

§ 44. «Couper, trancher« (pers. bundân).

Infinitif. Impératif. Part, passé.

? bâr (T.), bârâ (T.), barâ (T.) fcarf (T.) barië (T.)

Présent. Prétérit I. Prétérit H.

s. 1. barû, barûnâ brim (barim) (T.) barjânam

2. bari brit barjâni (T.), barjëni (T.)

3. feard bru barjâ(n) (T.), fond (T.)

pi. 1. barmd brima barjânmë

2. barda britâ barjândë

3. barâ brisa barjânë, bdrjênë (T.)
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§ 45. »Aller« (pers. râftân).

Infinitif. Impératif.

? s. 1. luâ (T.), luâ, bâruâ (T.), mâle

pi. 1. luidâ màldé

Présent.

s. 1. mlu, balu (T.,

subj.)

2. mli

3. mlo, balo (T.,

subj.)

pi. 1. malmâ, mâlmâ

(T.),bâlmâ(T.,

subj.)

2. maldâ, mâldâ

(T.)

3. mlâ

Prétérit 1

luenà

luëni

lue

luenma

luëndâ

luënë (T.)

[. Prétérit II.

luâ (T.), luânâ, lanâ

luâj, Iâj

luâ (T.), luâwx (T.)

luâjmà

luâjdà

luâ (T.), luâ (T.), luâe (T.),

luâj (T.), luêjçr.), luajâçr.),

luawë (T.)

§46. »Donner« (pers. dâdàn; D. de S. § 30, H.-Sch.

p. 102).

Infinitif. Impératif. Participe passé.

? bâôa (T.), bâôâj (T.) dië (T.); dâ (T.); dân (T.)

fcddâ/d (T.)

Présent. Imparfait. Prétérit I.

s. 1. maÔâw(T.), maôâwnâ dënësnë(T.) dâm

2. maôâj, maôàjnâ dât

3. maôô (T.), do (T.) dâs, cfâ (T.), dâwx (T.),

aasnd (T.)

pl.l. maôajmâ dâmd

2. maôàjôâ data

3. nwtJa dâsâ, dâsâiè (T.)
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Prétérit IL Prétérit III.

s. 1. dânâ

2. dânât

3. dânâs, dânâ (T.), dân (T.), dâjnâ (T.),

dawënë (T.), dânasnà (T.)

pi. 1. dânmâ

2. dântâ

3. dânsâ, dânsâwënë (T.) mâôiâjrâ (T.)

§ 47. «Venir, arriver« (pers. âmâdân; D.deS. §63),

Infinitif. Impératif.

âmâj bo (T.), bu (T.), bowi (T.) ; avec négation : mô

bâjdà mseJdâ <T'>

Présent. Prétérit,

s. l.mdu;nâ(T,), mâwouÇT.), âmânâ (T.), âmânâ

mâw(T.), mdwâÇY.)

2. mâjnà, mâj (T.) ömö/, amöm' (T.)

3 dmâ (T.), âmâwu (T.), dmdn

(T.), âmânâ (T.)1

pi. 1. mâimâ âmajmâ (T.), dmëmd (T.)

2.mâjÔâ, miâwdâ (T.) âmâjôa

3 mââ dmad, dmë (T.)

Imparfait,

dy'ënë (T.)

§ 48. »Voir« (pers. dïdân : D. de S. § 42).

Infinitif. Impératif.

? bâôia

bâôiâiôâ

1 owmâd emprunté du persan (îmâd).
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Présent,

s. 1. winu

pi. 1. winmë (T.)

Imparfait.

pi. 3. winënë (T.)

Prétérit I.

dim

dit

dis (T.)

disa

Prétérit IL

diânâ (T.), mâôiawnâ, mâ-

Ôionâ (T.)

diaj

diâ (T.), diâ (T.), mâôiâ (T.),

mâôiô (T.)

diâjmâ

diâjôâ

diâ, diâ

La forme mâôio porte la désinence du présent. P«ut-être

s'agit-il d'un présent historique formé du thème di-.

§ 49. »Rire« (pers. ;rândïdân).

Présent.

sing. 1. yu, yunâ

2. yuinâ

3. yuâ

plur. 1. yuâmâ

2. yuàôâ

3. yuâ

Prétérit.

yoânâ

XOâi

yoâ

yoâimâ

yoâjôâ

XOâi

§. 50. »Pouvoir« (pers. tuvânistân).

Présent. Prétérit,

sing. 1. tawu, tawunâ tawânâ

2. tawi, tawinâ tawâni

3. tawo tawâ

plur. 1. tawmâ tawânmâ

2. tawdâ tawândâ

3. tawâ tawânâ

Ce verbe se construit avec le présent de l'indicatif ou le

présent du subjonctif: tawdâ sm. qse kârdâ bâlhâwrâmî?
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«savez-vous parler awromânï ?« kanacâ mxtawo balo rarâ,

«la jeune fille ne peut pas marcher.«

§51. »Jeter« (gûr. wesâ'nin, H.-Sch. p. 93(?)).

Infinitif. Impératif. Part, passé.

wwj.j s. wuï.â, mow-â wu-^â, wu$ë ou wust

pi. wuj-dâ

Présent. Prétérit I. Prétérit II.

wu^û, mourjd wu^am, wustam wu^ânâm, wustânâm

etc. wusât

wu^âs

Imparfait. wusmâ

s. 1. u.u3ënë wustâ

wussâ

§ 52. «Dormir, s'endormir«, (pers. ;/uftân, gûr. witan,

H.-Sch. p. 93).

Prétérit. Plusqueparfait.

wutânâ wutâ bëna

wutinâ

wut (T), wutân (T.), wutânâ (T.)

wutimâ (T.)

wuiiôâ

wutâ

Présent.

s. 1. mûsu

2. mûsi

3. mûso

pi. 1. musmâ

2. mw_]dâ

3. mûsa

§ 53. «Apporter» (pers. âwurdân, âr).

Impératif. Prétérit I. Prétérit II.

bâr (T.), bârâ (T.) s. 1. bârôam âwardâmfj.), âwardânam (T.)

2. bârôât âwardât (T.), ârdât

3. bârôâs âward (T.), awardê, awardâs,

ârdâ

Part, passé

awardâ (T.)
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Présent du subj. Prétérit I.

s. 3. bâro pi. 1. bârdmâ

2. bârdtâ

3. bârdsa

§ 54. »Pleurer« (pers. giristân).

Présent,

sing. 1. gârawû

2. gârawi

3. gârawô, gàrio (T.)

plur. 1.

2.

3.

Prétérit IL

âwardânmâ (T.)

âwardsâ L (T.)

Prétérit.

gàrawânà

gârawïnà

gârawâ

gârawajmâ

gârawajôâ

gârawâj (T.)

§ 55. »Tourner«, retourner« (pers. gâstân, gârdïdân).

Présent,

sing. 1. g'âlu, glâluwT (T.)

2. g'âli

3. g'âlo

plur. 1. g'âlmâ

2. g'âldâ

3. glâla

Prétérit.

glâlânâ(wx) (T.)

g'àla (T.)

g'âlajmâ(wx) (T.)

glâlâj(wx) (T.), g'âlë(wo) (T.)

§ 56. «Prendre, saisir« (pers. giriftân).

Impératif.

0'drd (T.)

g'ârdâ

Présent,

sing. 1. g'âru (T.)

2. g-'dri

3. g'âro (T.)

plur. 1. g'ârmâ

2. g'ârdâ

3. gtera (T.)

1 âwird etc. ou âwôrd etc.

Part, passé.

#0ri (T.), 0'ârid

Prétérit,

gw/am

g-0/-/ (T.), 00r.d (T.)

gortânâ (T.), gortënë (T.)



Les dialectes d'Awromân et de Pawâ. 43

Une forme g'ârâ (T.) semble avoir la fonction de 3e pers.

du sing. du présent du subjonctif.

§ 57, «Tomber, devenir« (zâzâ: gnén'a, «je tombe«,

gnâ, «il tomba«).

Présent. Prétérit,

sing. 1. gnu, gnurâ gnânâ

2. gni gnâj

3. gno (T.) gnâ, gnë (T.), gnârâ, gnërâ

pi. 1. gnimâ gnâjma

2. gandà gnâjôâ

3. gna gnâe

aÔ gnërâ sâr-u-^âminâ, «il tomba à terre«.

§ 58. «Attendre, arriver« (pers. jàftân, »trouver«).

Présent. Prétérit,

sing. 1. jawu (T.), jawunâ sing. 1. jawânâ (T.)

2. jawi (T.), jawinâ 2. jawâni

3. jaw0 3- jawâna, jawâ (T.)

pi. 3. jawâj (T.), jawâÔ (T.)

§ 59. »Faire« (pers. kârdân ; D. de S. § 31, H.-Sch. p. 100.

Infinitif. Impératif. Part, passé.

kârdâj (T.) kârâ (T.), kâro (T.) kârdâ (T.) kârdân(â) (T.)

Présent. Prétérit. Plusqueparfait.

s. 1. kârû, kârunâ (T.) kârdânam (T.)

2. kâri \ kârô (T.), korô (T.),

3. kâro (T.) \ kârdâs (T.), kârdë (T.) kârdâ be (T.)

pi. 1. kârmà (T.) I Mr'«n (T->
2. kârôâ

3. Mrd kârdënâ (T.), ./corë/ië (T.)

Le plus souvent, le prétérit de ce verbe est exprimé

au moyen de la construction passive (voir § 34).
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Le verbe kârdâj a quelquefois une signification plus

spéciale que celle de »faire«. Il peut signifier: »venir« ou

»jouer«.

§ 60. »Tuer« (persan kustân).

Infinitif. Impératif. Participe passé.

kostâj (T.), kosâj (T.) kosâ (T.) kosia, kusiâ, kost (T.)

kojfdâ, ko^di (T.)

Prés, de

subjonctif.
Présent. Prétérit,

s. 1. ksu (T.), ksunâ kostam, kosënâ (T.)

2. ksi, ksinâ (T.), moksi (T.)

3. kso Imparfait.

pi. 3. ksa, kosa (T.) S'. I' \ kosënë (T.)
pi. 3. '

boksi

Présent du passif. Prétérit du passif,

s. 1. kosiaw, kosiawnâ kosiânâ

2. kosiaj, kosiajnâ kosiâj

3. kosio kosiâ, kosiân (T.),

kosië (T.)

pi. 1. kosiâjmâ kosiâjnmà

2. kosiâjôâ kosiâjndâ

3. kosiâônâ

§ 61. »Mourir« (pers. murdân, D. de S. § 34).

Participe passé, mârdâ (T.)

Plusqueparfait

du passif.

kosia bënë

etc.

Présent.

s. 1. mru

2. mri

3. mro

pi. 1. mârmâ

2. mârda

3. mra

Prétérit I.

mârdâ

mardi

mârd (T.)

mârdimâ

mârdiôâ

Prétérit II.

mârdânâ

mârdâni

mârdân

Plusqueparfait

mârdâ bë (T.)

.->
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§ 62. «Mettre, placer« (pers. nihâdân).

Participe passé, nia (T.)

Présent. Prétérit,

sing. 1. mânanâ niâmrâ

2. mâninâ niâtrâ

3. mânâ niâsrâ (T.), niârâ (T.), nia, niai (T.),

nie (T.)

plur. 3. niârâ, niërâ (T.), niënâ (T.)

Imparfait. Plusqueparfait.

sing. 1. niënërë (T.) sing. 3. nidi bë .

§ 63. «S'asseoir, être assis« (pers. niââstân).

Impératif, nisârâ (T.)

Présent. Prétérit. Plusqueparfait.

s. 1. nisurâ nistârâ, nistawx (T.) nistâ biânârâ

2. nisirâ nistirâ

3. nisorâ nistârâ (T.), nistâ (T.) nistâ bërâ (T.)

pi. 1. nismârâ (T.) nistimârâ (T.)

2. nistârâ nistiôârâ

3. nisarâ nistërâ (T.), nistëwP (T.)

La forme nis.d fcërd a une fois dans les textes la fonc¬

tion d'un imparfait.

8 64. «Voler dans l'air « (pers. pârrîdân; H.-Sch. p. 55:

gûr. parïn, »sauter«).

Infinitif, farnàj

Présent. Prétérit,

sing. 1. pru, farnâ plur. 1. farnâmâ

2. pri, farni 2. farnâtd

3. prô, farno 3. prnôsâ

plur. 3. pra
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§ 65. »Dire« (thème vac-, D. de S. § 64, H.-Sch. p. 103.)

Infinitif. Impératif. Participe.

watâj wâcâ, wâci (T.) wâtâ

wâ_\dà

Imparfait.

wâcënâ

Présent.

Sing. 1. mdcu

2. mdci (T.)

3. mdco (T.)

Plur. 1. mâcmâ

2. mâcdâ

3. mdca

Prétérit.

wâtam, wâtânam

wât (T.), wâtâs (T.)

wacenà (T.)

§ 66. «Se mettre sur pied« (pers. istâdân, «être debout«).

Le thème précédé de l'adverbe wâ signifie «descendre (du

cheval)«, à comparer le persan wâ istâdân, »s'arrêter«, gûr.

wisâ'n, wusân. Précédé de l'adverbe hur il a la significa¬

tion de «se lever« L. A comparer § 72.

Infinitif. Impératif.

hurâstâj hurj-â

hun-dâ, hurâj_dâ

Présent,

s. 1. wxj-ûrâ, wxj-u; hur mâj-wû

2. wsejfirâ

3. wx_\orâ

pi. 1 . wx"mârâ

2. wt-dârâ

3. wx~arâ

Prétérit.

wxstarâ; hur âsta

wxstirâ

wxstârâ (T.)

wxstimârâ

wxstiôârâ

wxstërâ ; hur^ënë (T.)

§ 67. »Manger« (pers. %iirdân, D. de S. § 35).

1 Dans l'impératif et le présent nous avons probablement un autre

thème: ancien iran. aj-, »pousser«.
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Impératif. Participe passé.

wârâ wârôâ (T.)

wârôâ

Présent. Prétérit,

sing. 1. wâru, wàrwx (T.) wârôam

3. wâro (T.), mwâro (T.) wârô (T.), wârôân (T.)

plur. 1. wârmà (T.)

Plusqueparfait.

sing. 3. wârôâ bë (T.)

§68. »Passer« (pers. gudâstân; D.deS. §45).

Participe passé.

wiârôâ

Présent. Prétérit,

sing. 1. wiâru (T.) sing. 1. wiârôa

2. wiârôi

3. wiârô

plur. 1. wiârôimâ

2. wiârôiôâ

3. wiârôâ

§ 69. »Naître« (pers. gâdân).

Présent. Prétérit,

sing. 1. mayûnâ "ânâ

2. marina "âj

3. ma30, 0130 3d

plur. 1. ma"ma "âjmâ

2. ma^dâ "âjôâ

3. ma3a 3«oâ

§ 70. «Savoir, connaître« (pers. dânistân ; D. de S. § 46,

H.-Sch. p. 71).
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Présent.

Impératif.

bâ_\ânâ

Prétérit.

i. 1. 3d/_u (T.), msânu (T.) ^ânam, jânânam (T.)

2. 3Ö7-i, 17.3dm' (T.)

3. 3dno (T.)

)1.1. 3om7.â (T.)

2. ^ândâ

3. 3dna

~anàt

Dânâs, jânâs (T.), -jânân (T.),

3dnë (T.)

3dnmd, j-ânënmâ (T.)

j-ântâ

§ 71. «Sortir, s'élancer« (étymologie incertaine).

Présent.

s. 1. 3__ird

2. 3iird

3. siéra

Prétérit.

_\ianârâ

yajrâ

yârâ (T.)

pi. 1. yajmârâ

2. yajôârâ

3. yairâ

§ 72. »Mettre« (à comparer § 66).

Impt. ba-z-ârâ. Présent â-surâ. Prêt, âstàrâ (T., Ie p. du

s. et 3e du pi.).

§ 73. «Porter, mener, conduire» (pers. burdân ; D. de S.

§39).

Impt. bârâ. Prés. bârû. Prêt. (3e p. du s.) bârd (T.).

§ 74. »Pardonner« (pers. ba^sïdân).

Impt. bâxsâ (T.). Prés, bâxsù. Prêt, bâxsam, -ât, -as (T.).

§ 75. »Appeler« (gûr. cehrïn, H.-Sch. p. 62 ; fêilï éirîn.

Mann. II. Abth. p. 184).

Part, passé caria, carë. Prés. caru. Prêt. I carim, 3e p.

èariÇs) (T.). Prêt. II carënë, 3e p. carësnë, pi. Se p. carënë.
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§ 76. «Ordonner» (pers. fârmûdân).

Prés, fârmâwu. Prêt. I fârmâwam, -ât, -as. Prêt. II,

3e p. fàrmâvân.

§ 77. »Aboyer« (mot onomatopéique).

Prés. gâfu. Prêt., 3e p. gâfa (T.).

§ 78. »Cuire« (étym. incertaine).

Inf. gâriâj. Part, passé gârinâ (T.). Prés, gârinu.

Prêt. I gârinâm. Prêt. II gàrinanam.

§ 79. »Guerroyer« (étym. incertaine).

Prés, màgoyow. Prêt, goyânâ.

§ 80. «Demander, envoyer chercher» (racine ancienne:

kâ(m) cf. sâmn. mâgan, »vouloir«, prêt, gisejm).

Imp. kianâ. Prés, kianu. Prêt. I kiasam (T.). Prêt. II

kiasânâ.

§81. »Tomber« (phi. kaftan; gûr. kâtan, H.-Sch. p. 80;

kurde kàft, kât, «il tomba«).

Prêt. sing. 1. ktfia, 2. kxfti, 3. k»ft (T.), kawt (T.), kxftârâ,

pi. 1. kxftimâ, 2. kbftiôâ, 3. kxftâ. Plusq. 3e p. du sing.

kaftâ bë (T.).

§ 82. »Mouvoir« (pers. jumbânïdân).

Prés, jomnu (T.). Prêt. 3e p. jomnâs (T.).

§ 83. »Verser«, répandre« (étym. incertaine).

Prés. mâju. Prêt. I motam. Prêt. II (avec fonction du

passif?) mâjânâ.

§ 84. «Rester, demeurer« (pers. mândân; H.-Sch. p. 88:

mâ'nin).

Prêt. I, 3e p. mânâ (T.). Prêt. II, sing. 1. mânânâ, 2. mâ-

ninâ. Prêt. III, 3e p. mâwx (T.).

§. 85. «Secourir, être utile« (étym. incertaine; le même

verbe que le précédent?).

Prés. manu. Prêt, mânânâ.
4

Vidensk. S-lsk. H_»t.-fllol. Medd. VI. 2.
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§ 86. «Être debout« (étym. incertaine).

Prés, môrdurâ, mâmordurâ. Prêt. (Imparfait) Ie p. du s.

et 3e p, du pi. mordanërë (T.),

§87. »Téter« (pers. mâkïdàn; H.-Sch. p. 89 gûr. megâ-

nin). Prés, mj-unâ, mynâ, mj-o, ma_.mâ, ma_\dâ, m_\a. Prêt.

m_\âna.

§ 88. «Se courber« (phi. fra-nâmïoan).

Prés, nâmnurà, nâmnirâ, nâmnorâ, nâmnmàrâ, nâmndàrà,

nâmnarâ. Prêt., 3e p. du s. nâmnârâ (T.).

§ 89. »Cuire« (pers. pu_>4ân).

Impt. pâcâ. Prés, pâcu (T.), pâcunâ (T). Prêt. I, 3e p.

du s. pât. Prêt. II, 3e p. du s. pâtân.

§ 90. «Prendre» (pers. sitâdân; gûr. sâ'nin, H.-Sch. p. 72).

Prés, sânu (T.), Ie p. du pi. sânmâ (T.). Prêt. asâ(wx) (T.).

§ 91. »Brûler«, intrans. (pers. sû/tân; H.-Sch. p. 73:

gûr. sûtïân).

Prés. sôcu. Prêt, sôta, Ie et 2e p. du pi. sôtimâ, sôtiôâ.

§ 92. »Brûler«, trans. (pers. sû3ânîdàn).

Part, passé sôcna. Prés, sôcnunâ, sôcninâ, sôcno, sôcënmâ,

sôcëndâ, sôcna. Prêt, -am sôcna etc. (construction passive).

§ 93. «Devenir, aller« (pers. sudân; D. de S. § 62, H.-Sch.

p. 100: gûr. cigin, prés, masim).

Prés. msu. Prêt. I, 3e p. si (T.), siâ, siwx. Prêt. II, 3e p.

slân, 3e p. du pi. sinâ. Pâwâ: Prés. Ie p. du pi. sïm (T.).

§ 94. »Craindre« (pers. târsïdân).

Impt. târsâ. Prés, târsu. Prêt., sing. 1. târsânâ (T.),

2. târsâni (T.), 3. târsâ (T.), pi. 3. târsâj (T.).

§ 95. «Vouloir, désirer« (pers. x'âstân; H.-Sch. p. 64).

Prés, waj-u. Prêt, wastam. ;"
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§ 96. «Appeler, lire« (pers. fandân).

Inf. wânâj (T.). Prés, mwânu. Prêt. I wânâm. Prêt.

II wânânam ou wânânam, 3e p. du pi. wânënë (T.).

§ 97. »Acheter« (étym. incertaine).

Prés, wurâsu, mowrâsu. Prêt, wurâtam.

§98. »Vivre« (persan gïstân; kurde giin; afgh. gvand,

»vie«).

Prés. $iwu. Prêt, ï-iwânà, ywaj, ywa, ywajmà, ywajôâ,

Z-iwâÔà ou 3-d/ö (T.).

§ 99. La langue awromânie connaît une façon parti¬

culière d'accentuer la notion verbale en ajoutant au mode

défini du verbe une forme qui se termine en -xj (-aj

quelquefois dans nos textes, ou bien, avec le -d final si

commun dans les substantifs, rjâ, âjâ, ajâ) du même verbe,

probablement l'infinitif pris dans le sens d'un substantif

d'action: yoajâ yu, «je ris« (littéralement quelque chose

comme: «je ris d'un rire«); g'âlaj g'âlu, «je me promène«;

ramâj ramô, «il court« ; pasmaj pasmo, «il éternue« ; mlajâ

mlo jân, «il s'en va en guerre» ; mwânâj mwâna «ils lisent« ;

gârawaj gàrawo, «il pleure»; lue luâj, «ils marchaient».

On trouve aussi l'expression bâ gârâwâ gâràwaj, «tout en

pleurs«.

Substantifs.

A. Affixes,

§ 100. La terminaison d ou se trouve affixée

constamment ou facultativement à un grand nombre de

substantifs. On pourra distinguer entre un d, primaire

provenant d'un -ay moyen-iranien (ancien iranien -aka)

4»
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et un d, P secondaire. Le d, x primaire forme une part

inséparable du mot, l'i du cas oblique étant placé après

lui: cër-u-srr (== sxrà-i-s), «sous sa tête«. L'a, x secon¬

daire, qui peut être affixé à presque tous les substantifs,

même à des noms propres (d qatalâ, «cet assassin«; ï Hasanà,

«ce Hasan«), est plus dégagé dans ses rapports avec le

substantif, en tant que l'i du cas oblique et l'i ou l'e de

l'unité s'introduisent devant lui: d âspix sïni kârâ, «selle

ce cheval« (âsp-i-x) ; luâ sxrix, «il alla à la ville« ; râfiqiâ

yâs àni, «tu es un bon ami«; mxnix, «un mois«; piâjx,

«un homme« (piâ-i-m); hâkmej, «un gouverneur».

§ 101. L'affixe -w, souvent augmenté de la terminaison

susmentionnée -a, est plus commun en awromânï que ne

l'est l'affixe -v dans la langue kurde1: ruew ou rùewo, «un

jour« (une fois dans nos textes: rùweâ, probablement par

l'analogie de svweâ, slwia, «une nuit«) ; kalawàs, «son

casque« (kalâ-w-às); sxwàwx, «par nuit«, à comparer l'ad¬

verbe durâwx, «de loin«. L'i du cas oblique a sa place

devant le w (sxr-u-tâytiwx, «sur le trône). L'i de l'unité,

au contraire, est placé après le w (piewi, «un homme«).

§ 102. Comme dans beaucoup de dialectes iraniens mo¬

dernes et même dans le persan vulgaire2 il existe en awro¬

mânï, à côté de l'affixe d (x) provenant de l'-aka ancien,

une terminaison -k, -âk, qui, en rendant le substantif dé¬

terminé, joue en quelque sorte le rôle d'un article défini.

Un substantif peut être déterminé sans porter la terminai¬

son -k, mais avec cette terminaison il l'est joujours. Cet

affixe a été augmenté de la terminaison -d, - (-ë) : kurràkâ,

1 Voir Socin, Die Sprache der Kurden (G. d. ir. Ph. 1,2) § 60.

a Je dois cette observation à M. Andréas.
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«le garçon (mentionné)«, piâkx, «l'homme, le domestique«,

bàrâk,, bârâkë, «la porte« ; avec un mot arabe : jàlâbàkë1

«le bourreau«; %ânâkë, mirôakr, «la femme, l'homme» par

excellence, c.-à-d. l'épouse, le mari2. Si un substantif porte

en même temps les deux affixes -kx et -wx, -ku a la pre¬

mière place, et l'i du cas oblique s'introduit entre les deux

affixes: sxr-u-câmânâkxjwx, «à la prairie«.

§ 103. Les diminutifs sont formés au moyen du suffixe

là: wâlâ (wâlâkx), «(petite) s,ur«, bàrâlà, «petit frère«,

3aru_d ou rulà, «(petit) enfant«.

§ 104. Pour exprimer le caractère indéfini d'un sub¬

stantif on y ajoute la terminaison -i ou -ë (le jâ-i-wabdât,

l'ï de l'unité persan). Le jâ-i-isârât persan se trouve, suivi

de la terminaison -x, dans l'expression: d kxsix kâ, «la

personne qui«.

B. Le genre.

§ 105. Dans le dialecte sâmnânï j'avais constaté l'exis¬

tence de deux genres. Cependant la différence de genre se

montre, dans ce dialecte-là, seulement dans les deux formes

de l'article défini (i pour le masculin, là pour le féminin),

Selon mon mïrzâ sâmnânï, quelques verbes avaient dans

la 3e personne du singulier une forme féminine spéciale:

biâmâ, «il vint«, biâmsej, «elle vint» 3. D'après le dire des

Awromânïs, leur dialecte à eux connaît aussi une différence

grammaticale des deux sexes; elle se montre d'abord dans

l'emploi des deux formes de la 3e personne du singulier

1 fâlâb, prononciation corrompue du mot arabe jallâd.

2 DUx kâwâtri âmê . . . . Jô fâ kâwâlr . . . ., «Deux colombes arri¬

vèrent .... Une des colombes . . . .« Ainsi partout dans nos textes. A re¬

marquer l'expression: jô . . . joakas, »un . . . l'autre«.

s voir D. de S. § 63 et § 72.
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du présent du verbe être : a avec un sujet masculin et ânâ

avec un sujet féminin. Quelques exemples ont été notés:

piâ yâs a, «l'homme est bon«. 3Önd yâs ânâ, «la femme est

kurrà yas a> »-e garçon est
bonne«.

bon«. kânacà xas ânâ, «la fille est

i piâ leur a, «cet homme est bonne«.

aveugle«. 3ands kur ânâ, «sa femme

gawà xas a> btuf est bon«.
est sourde«.

mu dàrai\ ânâ, «la chevelure
dxs xas a, «la main est bonne«. est iongue«

etc. etc.

D'une série de telles phrases il résulterait que, outre les

substantifs énumérés ci-dessus dans la première colonne,

les substantifs suivants seraient du sexe masculin: nân,

))pain«, dràxt, «arbre», rulâ, »enfant«, et ceux-ci du sexe

féminin : nâmà, «lettre», sisd, »bouteille«. Le mot juab,

»réponse« serait masculin, mais soal, «question», féminin,

dos, »ami«, masculin, mais dosmân, «ennemie., féminin. Il

ne faut pas pourtant attacher trop d'importance à ces in¬

dications, car la règle de l'emploi des deux formes a et

ânâ n'est évidemment pas toujours suivie: à côté de la

phrase âwe #ds a, «l'eau est bonne«, on trouve cette

autre: i âwë pak ânâ, «cette eau est pure«. Et dans nos

textes le substantif nâm, »nom«, est suivi par a ou par

ânâ indifféremment.

§ 106. La différence de sexe apparaît aussi, à ce qu'il

semble, dans la forme du participe passé dans la construc¬

tion passive. Les phrases suivantes ont été notées :

i piâsâ kost, «cet homme par eux [fut] tué«.

i ^ànâsâ kostâ, «cette femme par eux [fut] tuée«.

kurrâsâ gort, «le garçon par eux [fut] saisi«.

kanâcâsâ gortâ, «la fille par eux [fut] saisie».
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i aspsâ gort, «ce cheval par eux [fut] saisi«.

i âwasâ gortà, «cette eau par eux [fut] saisie«.

D'autre part, il semble que, dans nos textes, les formes

du participe passé avec et sans la terminaison -d soient

employées assez indifféremment.

Nombres et cas.

§ 107. Le pluriel, tant des mots awromânïs originaux

que des mots d'emprunt, est formé au moyen de la termi¬

naison -d, qui correspond à -hâ en persan: %ânâ, «les fem¬

mes»; sâlâ, «les ans«; sâwâ, «les pommes«; manâfaqâ, «les

hérétiques, les fripons«. Si le substantif se termine en -d, -x

au singulier, cette voyelle tombe devant le -d du pluriel:

kurrâ, «le garçon«, plur. kurrâ. Même la voyelle finale du

mot qse, »parole« (arabo-persan: qişşa, »conte«) tombe au

pluriel qui a la forme qsâ. Ainsi -kà, -kx, -kë se changent

au pluriel en -kâ: kurrâkâ, «les garçons«, ^aruâkâ, «les

enfants«. La terminaison -w, -wo peut être ajoutée au

pluriel comme au singulier: kâwâtrxkaw, «les colombes«,

dëwâwt, «les démons. «

§ 108. Nous trouvons parfois, mais rarement, dans nos

textes, un pluriel en ë (^arulàkë, kurrë, kurràkë). C'est le

pluriel normal dans le patois de Pâwâ, qui a gardé, comme

le sâmnânï, un cas oblique spécial au pluriel (cas sujet -ë,

cas obi. -dnd; en sâmnânï -i et -un relativement).

Remarque. Le pluriel kurrâkân, qui se trouve une

seule fois dans nos textes, est dû à l'influence du persan

ainsi que le pluriel wâxthâ, «les temps«.

§ 109. Au singulier, le cas oblique en -i existe encore

dans le dialecte awromânï. Le sujet logique dans la con¬

struction passive des verbes transitifs est mis souvent,
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mais non pas toujours, au cas oblique (voir le § 34):

pâôasâj wât, «le roi dit«. Même un nom propre d'origine

arabe peut avoir, dans ce cas, la terminaison du cas

oblique: Màhmuôi wât, «Mahmfid dit«. Dans l'expression

âwici wât, «celui-ci aussi dit«, l'i du cas oblique a été

après l'adverbe suffixe -ic (§ 134).

Le cas oblique représente le génitif dans la construction

d'igâfât: wàsir-u-tâtow-sultan MâhmuÔi bë, «il était le mi¬

nistre du père du sultan M.«; âsoq-u-musâjâkâj bë, «elle

était amoureuse du juif«. Cependant on trouve aussi des

igâfâts, où le mot régi ne porte pas la terminaison -i.

Après une préposition, le cas oblique est de règle: pâj

safari, «en voyage«; pi pâlâwâniwx, «malgré [ma] vigueur«;

dâlà-u-sxri, «dans la ville«; sxr-u-sxrxj, «au sommet de

la tête« ; jâ bërûn-u-sx'riwx, «au dehors de la ville«; ta

jàrà smwi, «pendant trois nuits«. La postposition -nâ régit

aussi, généralement, le cas oblique: Hâwrâmaninà, «en

Awromân«. La direction peut être exprimée par le cas

oblique sans, préposition: luâ sxri(x), «il alla à la ville«;

sx'r-u-râsnâj, «vers (à) la ville de Ghaznin.« De même le

temps où et le temps pendant lequel quelque chose se

passe sont exprimés parfois par un substantif au cas

oblique: sxwi, «[par] une nuit«; gordà sxwi «toute la

nuit durant«.

§ 110. Le régime direct n'a pas de terminaison spéciale.

Le moi -rà ne s'emploie jamais, comme le -ra persan, pour

désigner le régime direct ou indirect, mais seulement comme

une postposition enclitique qui indique la direction: rârâ,

«par le chemin« ; caparà, «à gauche« L.

1 M. Andréas est d'avis que le -rà awromânï n'a pas la même éty-

mologie que le -ri persan, et qu'il est une forme affaiblie du mot que

nous connaissons en pehlvi sous la forme frâj (pers. fâri-j), *'&en avant«.



Les dialectes d'Awromân et de PawS. 57

Le régime indirect est exprimé, ordinairement, au moyen

des prépositions ow, pâ et pënâ: mon dâm ow to, «je te

donnai [des coups], je te frappai«; mon wâtam pënât, «je

te dis«; rutubàw-i-yâô-às dâ pënâ, «il lui conféra bien des

honneurs«; bâââjm pâôi (p + pronom ëÔ au cas obi.), «donne-

moi [comme épouse] à celui-ci».

§ 111. Le génitif s'exprime au moyen de l'igâfât qui a,

en awromânï, la forme u: gôs-u-dëwâ, «l'oreille (les oreilles)

des démons«; yalk-u-â s-'rix, «le peuple de cette ville«;

âsq-u-musâjâkxj, «l'amour du juif«.

Si le substantif se termine en -d, -x ou -â, ces voyelles

forment souvent avec l'u de l'isâfât, une diphtongue âw, âw,

âw: pàj janàw tàtàjs, «vers la maison de son père«; bàra-

kdw to, «ton frère« ; pàj jânâw %ânâkiâ, «vers la maison de

la femme«; tatâw-l kanâcâ, «le père de cette jeune fille«.

A comparer les prépositions damâw (== damâ-u-) et sonâw

(== sonà-u-), làw ( lâ-u-).

§ 112. Quelquefois l'igâfât est supprimée et le génitif

exprimé seulement par le cas oblique, le mot régi étant

toujours placé après le mot régissant: cimâs kawt bâ kur-

râkân pâôasâj, «ses regards tombèrent sur les fils du roi«;

3Ö71Ö î ëx'ri, «les femmes de cette ville«; qây ràsnâic,

«aussi le kadhi de Ghaznin«, pâlàl âwi, «un peu d'eau«.

§ 113. L'igâfât persane, i (e), est employée quelque¬

fois, surtout dans des cas où le substantif régissant et le

substantif régi sont, tous les deux, des mots d'emprunt

persans ou arabes: sultan-e-MâhmuÔ (mais le plus souvent:

sultan MàhmuÔ); sâô toman-i-pul, «cent tûmâns d'argent»;

bâ mâtlâb-e-wëm jawânâ, «je suis arrivé à mon [propre]

but«.
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Adjectifs.

§ 114. L'adjectif n'est sujet à aucun changement de

forme, qu'il soit attribut ou déterminatif. L'adjectif attribut

porte souvent la terminaison -a, -à, -ë: kurrâkë gâwrë bië,

«les garçons furent grands«; l %ânâ lrmàs porâ bï, cette

femme était enceinte « (litt. «cette femme, son ventre était

plein); mais: î kanâcâ sârif ânà, «cette jeune fille est jolie«.

§ 115. L'adjectif déterminatif est quelquefois rattaché

au substantif au moyen de l'igâfât: ^àmân-u-qadim, «le

temps ancien«. Mais très souvent l'igâfât est supprimée:

râfiqia yâs, «un bon ami«; piâjâ farx gâôân, «un homme

très pauvre«. L'ancien du village, que les Persans appellent

y>rïs-i-sâfïd« (»barbe-blanche«) se nomme en awromânï

ris-cârmë (de cârmë, »blanc«).

§ 116. Quant à la comparaison, nos textes ne donnent

que trois exemples du comparatif: wurditàr, «plus petit,

plus jeune» (wurd, persan %urd), mâhkamtâr, «plus fort«

(du mot d'emprunt mâhkam, arabe muh.kam), %dsidr (pâ.)

»meilleur« (yâs, arabe xâ.ss, «spécial, noble«, qui est devenu

le mot awromânï ordinaire pour »bon«), et un du super¬

latif: %ds_/i, «le meilleur, le mieux».

Noms de nombre.

§117. Nombres cardinaux. Nombres ordinaux.

1. jo, joâ, joâk; jàk (mot d'empr.) jàkom

2. dûse, dâa, duâ duâmin, duömin

3. jârâ jârâmin

4. caar, coar coarâmin

5. pânj pânjâmin

6. sis

7. hseft, hawt -*"



Les dialectes d'Awromân et de Pâwâ. 59

Nombres cardinaux. Nombres ordinaux.

8. hast

9. no

10. dd dàhâmin

11. jaj,dà

12. dowan_\dà

13. sin^a

14. cuardà

15. pan-â, paw-â

16. sagj,à

17. /id/tfd

18. hàjtdà

19. nu-_\dâ

20. bis, fois.1

30. si

40. ci/, câl, cël

100. sdd

1000. hâj-âr

§ 118. Ordinairement, comme en persan, le substantif

est mis au singulier après un nom de nombre. On trouve

pourtant le pluriel dans: dûxjârâ sâlâ, «deux [ou] trois ans«.

Pronoms.

A. Pronoms personnels, possessifs et réfléchis.

§ 119. Les pronoms personnels isolés sont:

Ie pers. 2e pers. 3e pers.

j d, dd
sing. nu amon to, ta j ^ ^

plur. ëmx smx âôisâ

Les formes ithwi et amon sont employées presque sans

différence; peut-être préfère-t-on la forme pleine amon (voir
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§ 34 note), si l'on veut accentuer le pronom. Pour la

2e pers. du sing., la forme to (nominatif ancien: tuvam)

est le cas sujet: to qse kârâ, «parle, toi«; ta (génitif ancien:

tava) est à l'origine le cas oblique, et comme telle la forme

est employée dans la construction passive: ta kârdân, «par

toi fait«, tu as fait«; mais la construction passive s'étant

développée en construction active, ta est quelquefois resté:

ci sxr-u-l §dnd ta nâ barjëni, «pourquoi n'a tu pas coupé

la tête à ces femmes ?« to, d'autre part, a pris souvent la

fonction d'un cas oblique après une préposition: lëw to,

«chez toi».1 Le pronom de la 3e personne du sing. a

un cas oblique en -i: pâôi, «à lui, à elle« (pâ+aôi).

§ 120. Rattachés à un substantif au moyen de l'igâfât,

les pronoms personnels isolés ont, comme en persan, la

fonction de pronoms possessifs: bârâkâw to, «ton frère«;

nâfârmâni ta, «ta désobéissance».

§ 121. Les pronoms personnels suffixes sont d'un usage

très commun. Ils sont:

après une voyelle après une consonne

sing. Ie pers. -m -am plur. 1. -md

2e - -t, -Ô -ât 2. -ta

3e -s -as, -is 3. -M

Ils ont les fonctions suivantes:

1) Sujet logique dans la construction passive: hayr-sâ

kârd, «ils amenèrent»; î sxr ci-Ô bâri? «pourquoi as-tu

coupé cette tête?«

2) Régime direct: ci-m ksinà? «pourquoi me tues-tu ?«

mon maâdw-t pâôi, «je te donne à lui«; ksu-t, »je te tue«.

3) Régime indirect: 3drö-s nâ bë, «il n'avait pas d'en¬

fants» (litt. «il ne lui était pas d'enfants«).

1 Mais: pënâ ta, »pour toi«.



Les dialectes d'Awromân et de Pawâ. 61

4) Génitif, c'est-à-dire comme pronom possessif: mon

kanâcà-Ô Ma, «je serai ta fille«; to nâmë-t ces an? «quel est

ton nom?« hicbi-Ô, «ton mariage«.

5) Avec une préposition ou une postposition: pâj-m,

«à moi«.

Remarque 1. Un emploi pléonastique du pronom

suffixe -s, -as n'est pas rare. On trouve des phrases telles

que: d kàrgià bâ d barô-s, «[afin qu'il] prenne

cette poule dans ses (propres) mains«; Hâjasi Zir pâjm

bàrd-às, «amène-moi H. Z.«

Remarque 2. Le singulier -s est employé parfois

inexactement pour le pluriel -sa.

§ 122. Le pronom réfléchi apparaît toujours combiné

avec le pronom personnel suffixe.

sing. 1. wëm, »moi-même« plur. 1. wëmâ

2. wët, wëô 2. wëtà

3 Wës 3. wësâ, wessâ1

Ces formes ont aussi la fonction de pronoms possessifs:

bâd «dans ses (propres) mains«.

§ 123. Le pronom réciproque qui apparaît toujours

au cas oblique est jotàrini ou jotrini (une fois dans nos

textes : jotërini), «l'un l'autre«.

B. Pronoms démonstratifs.

§ 124. Les pronoms démonstratifs sont: ï ou ë, «ce, cette,

ces«, d ou dn (le dernier emprunté du persan), «ce ... là,

cette ... là, ces . . . là«, önö ou dnd, «celui, celle, ce, cette« 2,

àô, «celui-là, celle-là«, ddïsd, «ceux-là, celles-là, âw ou âw,

«celui-là, celle-là« (celui dont on parle), ïnâ, ïnë, «celui-ci,

i C'est le v/êwëh nord-pehlvi avec les pronoms suffixes.

- D'après une source awromânïe, ânâ sera »celui-ci«, ânà »celui-là«.
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celle-ci»1, îni, eni, inisà, ïnà, «ceux-ci, celles-ci«. inà a un

cas oblique inàj, employé après les prépositions; de même

âw, âw a le cas oblique âwi.

C. Pronoms relatifs.

§ 125. Les prépositions relatives sont assez rares dans

nos textes. Le plus généralement, une proposition relative

est exprimée sans pronom relatif: â dârip cërisnâ wutâ bënë,

«l'arbre sous lequel ils s'étaient endormis« (litt. «cet arbre-

là, sous lui (cëri-s-nâ) ils s'étaient endormis«); ràfiqià bârus

câni wëm, «un ami que je puis prendre avec moi« (litt.

«un ami, je le prends ...«); her kxsix wâro, «quiconque

mange «.

Si un pronom relatif est jugé indispensable, on emploie

les pronoms kâ, kë, «qui, lequel«, et >>ci, ce, «ce qui«

(pers. ki, ci), ci ou cià est ordinairement renforcé par hxr,

»tout«: hxr cià mâci, «tout ce que tu dis«; hxr cià sahâb-

mânsàb bë, «tout ce qu'il y avait d'officiers«.

D. Pronoms interrogatifs.

§ 126. Nous trouvons dans les textes les pronoms inter¬

rogatifs suivants: ki, kam, kama, «qui, quel, lequel (persan

ki, kudâm), ci, ce, ces (=cë-âs), «que, quoi, ce que«.

E. Pronoms indéfinis.

§ 127. jo, «quelqu'un» (cas obi. jôj).

jô . . .jôtâr . . . âwicï, «un . . . l'autre . . . l'autre encore«.

ces, «quelque chose«.

itâr

wxtâr
> «un autre« (guerrusi itir, Querry p. 3).

1 D'après la même source, inâ sera le masculin, înë le féminin.

L'indication me paraît très douteuse. Autrement les pronoms démons¬

tratifs n'ont pas de forme spéciale pour le féminin.
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gord, gor, gordi, gordë, Pâwâ: gostà, «chaque, tout«.

hxr kxs, hxr kxsio, hcr kasëww, «chacun, quiconque«.

hxr ci, «tout ce qui«.

hxr kâm, »quiconque«.

hic kâm ...nâ..., «personne . . . ne . . ., aucun . . . ne . . .«

falan, «un tel« (arabe: fulân).

yàjr ...nà..., «un autre ... ne ... , excepté . . . personne ne . . .«

Prépositions et postpositions.

§ 128. Prépositions:

bâ, wn; paÔ, pàj (pëj), pà, pë, p- (voir §§ 8 et 9), «à, en,

sur, pour, par«.

En composition avec un mot qui commence par

une voyelle, pâ, pàj est réduit à p-; paÔ est la forme

pâwâie.

bâ dis-u-wës, «dans ses mains«.

wâtâs bà Màjmàni, «il dit à M.«

A remarquer l'emploi de bà dans des expressions

telles que: bië bà j-ânim, «elle fut ma femme« (à

comparer la locution «blive til« en danois) ; bô bâ

pâôasâ, «il sera roi»; âlam-sâ bà txr/ àwôrdâ bë,

«ils avaient rendu le monde étroit» (c.-à-d. tenu

le monde en angoisse); nâmëm nia bâ Hasan, «je

lui donnai le nom de Hasan«.

sim wx sàjr (pâ.), «nous allons en voyage«.

paô-àt (pâ.), «à toi«.

pàj sàfàri, «en voyage«; câsti pàj musâjâkxj, «un dé¬

jeuner pour le juif«; pâj-m, «pour moi«.

pi (-=p-ï) pâlâwâniwi, «malgré cette vigueur«.

pâw (=p-âw) joâkë, «à cet(te) autre«.
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/d (ja, jo, ju, câ; voir §§ 14 et 25), «de, provenant de, chez,

à, dans«.

/d kôsaw âmâwx, «il revint de la campagne«.

hàkam ju wësâ, «un chef [choisi] de (c.-à-d. parmi) ses

propres [habitants] «.

jâ âôâ u tatëiwx, «chez les mère et père«.

carim jâ to, «je t'appelai«.

qawâs korô jâ Màjmâni, «il cria à M.«

Le plus souvent la préposition jâ se trouve com¬

binée avec la postposition nâ, voir § 131.

Comme premier membre d'une composition cette

préposition a toujours la forme cà- (voir les pré¬

positions càni, cànâ, et l'adverbe cdnd.

inà, inuj \
. } «à, dans« (pers. ândâr, dâr).

na (pâ.) J

inàj dâm, «dans la bouche«.

Tiâ pajow mâ^ar (pâ.), «au pied du tombeau«.

bë, »sans« (mot d'emprunt, pers. bï).

bë hâkmi, «sans chef«.

ow, «à, pour, sur« (pehlvi ô). A comparer § 110, vers la fin.

ow joâkàsâ [nâmàs] SacÔ [bë], «le nom de l'autre était S.«

kxft ow wïràs, «il s'en souvint« (litt. «[cela] tomba sur

sa mémoire«).

carânà ow jôj, «on appela quelqu'un.»

dûx kâwàtri nistëwx ow â dàrix (ou, sans préposi¬

tion: nistëwx â dârix), «deux colombes s'assirent sur

cet arbre«.

ow est employé comme un complément à quelques

verbes: huràs öwörd ow, «il vomit«; wïràt siân ow,

«il est disparu de ta mémoire« (c.-à-d. «tu l'as

oublié«); kârdâs ow juab, «il répondit«. Des cas

analogues se trouvent dans le nord-pebïvi.
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pënâ (pàj+nâ), «à, pour, de«, Pâwâ: para (pâj + râ). A com¬

parer § 110, vers la fin).

hârmânam pënâ tà-nâ, «mon ordre est pour toi« (c.-à-d.

«je te donne(rai) mes ordres«).

hic kxs pënâsà nà ^ànâl, «personne ne savait rien

d'eux«.

d mësà yâs ànânà para to (pâ.) «cette brebis est bonne

pour toi«; para nâhâràt (pâ.) «pour ton dîner«.

cëni, câni, cânà, «dans, avec« (Jâ + inà, nà).

cëni sa'râ glâta (pâ.), «il se promena dans la ville«.

3Ö/1 u piâjâ bënë câni dun kurrâ, «il y avait une femme

et un hommej^vec deux fils«.

damâw, ]à damâw (ji-Ômâw), »après«. A comparer la pré¬

position sâmnânie dâm (D. de S. § 103). Voir § 111, vers

la fin.

damâw modëwi, «après quelque temps«; damâw ànâjà,

«après cela«.

sonâ, sonâw, bà sonâw, »après« (poursuivant, essayant d'at¬

teindre: sdnâ comme substantif, signifie: »trace«).

sonës, «après lui, pour le chercher»; sçnâ âÔâ, «après

la mère«.

sonâw musâjàkxj, «pour trouver le juif«.

g'àlajm« bà sonâw wëmàwl, «nous retournâmes sur

nos pieds «.

la, law, jâ làjà, «chez» (kurde la, »côté«).

la to, lâw to, «chez toi«; lâs, «chez lui«.

jâ lâjà to (pâ.), «chez toi«.

wqr-u, wôr-u, »devant« (persan bâr, »poitrine«).

wer-u-tôpâ, «devant les canons».

wsr employé comme complément d'un verbe:

rdsd gortënâ w«r, «ils ont pris leur chemin«, c.-à-d.

«s'en sont allés«.

Vldensk. Sel-k. HIst.-filol. Medd. VI. 2. 5



66 Nr. 2. Âge Meyer Benedictsen et Arthur Christensen:

waru-u, «derrière» (ancien iran. apara?).

waru-u-se'ri, «derrière la ville«.

sxr-u, «au-dessus de« (s,r, »tête«).

snr-u-dârwàTjàwr, «au-dessus de la porte«.

sjr-u-sarâw, «au sommet de la tête«.

tus-u, «à l'encontre de«.

tus-u-sultani àmë, «ils vinrent à l'encontre du sultan, ren¬

contrèrent le sultan«.

dâlà-u «en dedans de« (persan dil, dâl, »csur«, préposition

sâmnânie dâlèj).

dàlà-u-si'ri, «dans la ville«.

cër-u, «sous, au-dessous de« (pers. gïr-i).

cër-u-sxrxjs, «sous sa tête«.

bâbà-u, «sur, relativement à, concernant» (arabe bâb, «porte,

chapitre«).

bàbà-u-falân piajwx, «concernant tel ou tel homme«.

jâ bërun-u «au dehors de« (pers. bïiûn-i).

jà bërun-u-sx riwx, «au dehors de la ville«.

bâ qâô-u, «pendant, devant« (qàô est peut-être le mot arabe

qadr, «valeur, mesure«).

bâ qàÔ-u-sâlàwi, «pendant un an«.

bâ wâdâw, «avec l'obligation de« (arabe wa'd, »promesse«).

bâ wâdâw damawà hawt rua, «à livrer au bout de sept

jours«.

ta, tàkâ, »jusqu'à« (pers. ta, tâki).

ta kâ isx, «jusqu'aujourd'hui».

§ 129. Si le régime de pàj, pënâ, wtr, cânâ est un pro¬

nom personnel suffixe ou un pronom réfléchi, ces préposi¬

tions sont placées après celui-ci; dans cette position, pàj

est réduit parfois à pi : wës pi, «par lui-même« ; ndnds pàj

âwôrd, «elle lui apporta du pain« ; sus pënâ karâ? «veux-



Les dialectes d'Awromân et de Pawa. 67

tu le prendre pour mari?« rutubâw-i-yâôàs dâ pënâ, «il lui

conféra bien des honneurs« (le verbe est inséré entre le

pronom et la préposition); kârdâs wxr, «elle lui mit [ses

vêtements]«; sâô tomanïs cânà bë, «il y avait cent tûmâns

là-dedans.« C'est le cas aussi de porx, »sur«, qui ne se

trouve, dans nos textes, qu'avec un pronom suffixe: wormsâ

porx kxft, «le sommeil tomba sur eux.» ow employé

comme postposition: dasow, «à la main«.

Remarque. Au lieu de wâtâs pënâ, «il lui dit«, on

dit aussi wât pënâ. Ainsi la postposition se réduit à un

complément adverbial du verbe.

§ 130. Des postpositions proprement dites sont:

-rd, «vers, le long de, à« (voir § 110). bu rârà! «viens par

le chemin !« râsarà, câparà, «à droite, à gauche«; wàythârâ,

»au(x) moment(s) où«.

-nâ, »dans« (à comparer la préposition inlj, nâ). kosânâ,

«dans la montagne, à la campagne«. Hâwrâmaninà, «en

Awromân«; bëdârinà, «en veillant» (litt. «dans l'état de

veille«); jàksâmânâ, «le dimanche«; nimaruânâ, «à midi«.

En sâmnânï on dit: ovinâ bâsur, «lave avec de l'eau«

(D. de S. § 102).

§ 131. Les prépositions ont très souvent pour complé¬

ment une des postpositions -nâ et -rà. Si le substantif

régi par la préposition et la postposition est suivi d'un

génitif ou d'un adjectif, la postposition est placée après le

dernier mot de la combinaison.

/d . . . 710.

wxstârà jâ âspànà, «il descendit du cheval«; jâ j,âmân-

u-qadiminâ, «dans le temps passé«; jâ ^âmàn-u-tâtâw

sultan MâhmuÔ râsnâwinâ, «du temps du père du

sultan Mabmûd«; ca wâytânâ, «dès ce temps«.

5*
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pi ou pâ . . . nâ.

pâ (=pà à) sàwànà, «dans cette nuit«; g'àlmà pi sâ'rànà-

«nous retournâmes à la ville«.

ëër(-u) . . . nà.

cër-u-srrejsnà, «sous sa tête« ; cërisnâ, «sous lui, là-

dessous».

dâlà-u . . . nâ.

dàlâ-u-ruënà, «au milieu du visage«.

lâw . . . nâ.

law àôinà, «à côté d'elle. «

jâ tânxoa-u . . . nâ, (jâ) jâgà-u . . . nà, «au lieu de« (jàgà,

»lieu«, nord-pehlevi viâk, à comparer le persan jâ).

Jâ tânxoa-u-à hakminà, «au lieu de ce chef«; jâ jàgâ-

u-wësànâ «à son propre lieu«; jàgà-u-tât«jsnâ, «au lieu

de son père.«

bâ . . . rà.

bâ dxs-i-ràsarà, «à la main droite«, c.-à-d. «à droite«.

inâ ... rà.

aô inâ rârà, «il [était] sur le chemin«.

sonâw . . . rà.

sonâw pâôasàjrâ, «après le roi«.

wôr . . . râ, wör . . . nâ.

wor-u-dxm-u-Mâjmànërà, «devant la face de M.«; wôr

bàràsinà, «devant sa porte«.

Enfin nous trouvons, combinée avec diverses prépositions,

une postposition o, qui est probablement une forme de la

préposition ow, affaiblie dans sa position enclitique: lâw

sultanio, «chez le sultan«; svr-u-sànsjso, «depuis le haut

de son épaule«; lâw âôio (pâ.) «chez la mère«. Dans l'ex¬

pression ow ssr-u-sxrâsow , «sur le sommet de sa tête«,

ow est employé en même temps comme préposition et,

dans sa forme pleine, comme postposition.
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§ 132. Il semble qu'il existe une postposition -d. Autre¬

ment je ne puis expliquer les expressions: dâ d(swâ, «elle

lui donna en main« (litt. «elle donna en sa main«); ctmâs

pënâ kxft suâreà, «ses regards tombèrent sur un cavalier«;

wàxthârâa, »au(x) moment(s) où« ; bàrua, «au dehors«;

jâgea, «à un [certain] endroit«.

§ 133. Le mouvement d'un endroit à un autre peut

s'exprimer sans préposition ni postposition (à comparer

D. de S. §104): bà jânà! «viens à la maison !« luâ sâriu,

«il alla à la ville« (le substantif au cas oblique).

Adverbes.

«où, d'où«.

§134.

ko (pers. ku)

cko (= câ ko)

kogà (pers. kujâ), «où, d'où«.

dad 1 . .
_ _ ) »1C1«.

cagâ (= câ a gâ) I

ëgâ

«(au) dehors».

. »là«.
ce^d

bâr

bâru(a)

hur (avest. araöwa), «en haut«.

duràwx (pers. dur) «de loin«.

wörwx, «en avant« (voir la

préposition wôr ou wvr).

la, «de côté« (v. la prép. la).

bânaw, «à l'intérieur» (naw,

kurde nâv, pers. nâf, «nom¬

bril»).

isâ (gûr. îseh, sâmn. asâ),

«maintenant».

istne

inja (emprunté du \ »alors«.

persan : ïnja, »ici«)

câo wâli, «avant cette heure,

auparavant».

câwaômaj, câwôamaj (= câ

âw damaj, pers. âg an dâm,

«dès ce moment«), puis,

après cela«.

hitâr, itâr, târ, «toujours, ci-

après».

hali, halaj, hallaj (arabo-

persan hâlâ), «maintenant,

encore«.

hallaj nâ, hallaj mx, «pas

encore«.

àyor

âyâr-ul-âmr

jâ axarow (arabe

â_>àr, â_>dr-ul-amr)

»enfin«.
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ï bâjnà, bàjniwe, bâjneâ, (de

l'arabe bain), «cependant».

kaôârà (arabo-persan qadri

+ râ?), «pendant quelque

temps«.

d ru(â) (pâ. àrô), ë ru (sâmn.

ârû), «aujourd'hui».

d sxw, ë sxw, «cette nuit«.

rûàwx, «un jour«.

sxwià, «une nuit».

sxwi, sxwâwx, «pendant la

nuit«.

he"i, hh-i (sâmn. igï), »hier«.

para (pers. pârïrûg), avant-

hier».

sawà, »demain«.

pâràj (sâmn. pârcjn) «après-

demain».

far« (pers. firih), «beaucoup».

Xàjlâ, xàjli, yàjlâx, xàjlâwx

(pers. xâjlï) , «beaucoup,

très«.

pësâ (=_dö isà?)

pësâw

balko (arabo-persan bâlki,

«mais, pourtant»), «pour¬

tant, possiblement que«.

jôwâ (Jo, »un«), «ensemble».

1-ainsi«.

kutupör, ktupör,
»soudain«.

nàgà (pers. nâgâh) I

mxgàr (pers. mâgâr), » sinon

pourtant, alors, donc«.

03a (pers. âgâd, |

»libre«) ? »vite«.

3« (pers. gûd, »vite«) >

dobarà (pers. du bârâ), «en¬

core une fois«).

tusu, à l'encontre de«.

pàwië (pâj+racine win, §48),

«en vue, visiblement».

bàjàwx ( bâ + joâ , » un « ),

»seul«.

ettifaqân (arabe : . ittifâqan),

«par hazard«.

ci (pronom interrog.), «pour¬

quoi».

cdni, »comment«.

nâ, ne, «ne pas«; nx, »non«.

bâle (pers. bâlï, bâlâ), »oui«.

pàlà, «un peu«.

hxm (pers. hâm), »aussi«.

-ic, ëc, (phi. -ëc)»aussi«, parti¬

cule affixe, voir p. 14 et note

(lâskàric, «l'armée aussi« ;

Sa'Ô-ic-âs..., «S. aussi lui...«;

aôic, «lui, elle aussi«).
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Conjonctions.

§ 135. Nous trouvons dans les textes les conjonctions

suivantes :

bâ (-= bâ + à), afin que, de

sorte que, que«.

wâxthârâa 1 «quand, aussi-

hxr wàxtà(a)\ tôt que«.

wàyt (kë) 1 «lorsque, au mo-

wàyt-e I ment que«.

" 1
> »et«.

wâ I

âgàr, âr (pâ.), »si«.

ta, «afin que, que, jusqu'à

ce que«.

§ 136. L'emploi de la conjonction u est très restreint,

la juxtaposition sans conjonction étant d'un usage plus

commun.

§ 137. Les propositions subordonnées sont exprimées,

comme en sâmnânï, le plus souvent sans conjonction.

Proposition finale avec le verbe à l'indicatif: ta . . . pâlàx

âwi wxrowi, doajàt pài kâro, «afin qu'il puisse boire un

peu d'eau et fasse une prière pour toi«; avec le verbe au

subjonctif: Hâjâsi Zir bârô, «afin qu'il amenât H. Z.«;

_.a3dnu kârdànàt, «afin que je sache ce que tu as fait«.

Proposition complétive à l'indicatif avec la conjonction ta:

âmrâs kârd ta â piâjà g'ârâ, «il ordonna qu'ils saisiraient

cet homme«; sans conjonction: bâcâ maclum to San ini?

«comment peut-on savoir que tu es une femme ?«; au sub¬

jonctif: %ds in ânâ hxr dûëmx bàlmà, «il sera bon que tous

les deux nous nous en allions. « Proposition condition¬

nelle hypothétique avec la conjonction (persane) âgâr, le

verbe de la proposition principale et celui de la proposition

conditionnelle étant tout les deux au subjonctif: ëës bô,

âgâr gord-u-ï $ânâ ï sxri boksï? «qu'arriverait-il, si tu

tuais toutes ces femmes de cette ville ?«
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bà, employé avec une forme subjonctive, a à peu près

les mêmes fonctions que ta: bà bwàrmà, «afin que nous

mangions« ; bâ kâs nàjâno, «de sorte que personne ne le

sache«; bà bâlmâ, «allons !«

Interjections.

§ 138. Les interjections suivantes figurent dans nos

textes: hnrî «voilai quoi donc?« (emploi spécial du pro¬

nom indéfini hxr, »tout«); âjl »ô!«; afârim! (pers. âfârïn),

» bénédiction ! bonheur ! « amdn / (arabo-persan), » grâce ! «

barâkala! (arabo-persan) et âlhàmdulillà ! (arabe al-bamdu

li'llâh1), «Dieu soit loué!»

APPENDICE

Notice sur le dialecte de Pawâ.

Verbes:

§ 139. être (persan: budân), voir § 43.

Présent. Prétérit. Parfait.

amon ân'ânâ bëne

to âni bëni

ânâ an, ânànâ, hânân bë

ëmx ânmâ bënmë

smn ândâ bedë

ànë ënë bënë

1 »je fiis« (persan: sudâm).

. a Du thème il- (pers. sudân).

biànâ1 biânànà

bina biâni

bï biân

biëmâ biânmâ

biëdâ biândâ

bië biënë

Plusque¬

parfait.

bië bënë

bië besi2

bië bë

bië bëmë

bië bëdë

bië bënë
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§ 140. être, devenir (persan; sudân).

Présent,

sing. 1. mâwû1 plur. 1. màwémâ

2. màwinâ 2. màwëdà

3. màwô 3. mâwânà

§ 141. s'assoir, voir § 63.

Présent. Prétérit (Parfait). Plusqueparfait.

nestënânârâ, néstënan nestë bënàrâ

nestëniàrâ

nestenârâ

nestenmàrâ

nestendàrà

sing. 1. mâniswârà

2. mànisiârâ

3. mânisôrà

plur. 1. mânismërâ

2. mànistërâ

3. mànisanàrà nestenârâ

§ 142. donner, voir § 46.

Présent. Prétérit. Impératif.

s. 1. mâôâwnà dâm ou dânam bâôâ pë mon, «donne moi«

2 ? mCôâs pënâ, «ne lui donne

3. TTlddo PaS<<

plur. 1. màôëmà

2. mâôëdà

3. mâôânà

§ 143. Substantifs.

3_.no »femme« pluriel: \,ânë cas obi.: $ânânâ

dàsmal »mouchoir« dâsmâlë, dâsmâlânâ

knâcë «jeune fille« knâcë knâcânâ

kur »garçon« kurrë kurrânâ

piâlâ »homme« pialë

âôâ »mère« âôâ

1 Du thème à- (pers. Imâdân) voir § 47.
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§ 144. Quelques phrases:

amon to-m wos mâsiaj, «tu m'aimes«.

am07i to-m wos siajsi, «tu m'aimais«.

ai7i0n smx-m wosà màsiajdâ, «vous m'aidez«.

to amon-âô wos siënà, «je t'aimais«.

amon awi-m gàrâkânâ, «je l'aime« (litt. «moi, il m'est néces¬

saire»).

to awi-Ô gâràkânà, «tu l'aimes«.

i âôâ kurrë wës wosà màsiànà, «cette mère aime ses enfants«

(awromânï: i dda "aruâ wës wos gâràkânà).

amon 311 mâpârûnâ, «je vole vite«.

amon _\u pàrànâ, «je volai vite«.

i pàlâw4râ hawajnà pare, «cet oiseau volait dans l'air«.

àÔ dàli rajnâ1 lue, 1 «il, marchait dans le chemin«
dd ranà lue,

âÔ rârà lue, «il allait par le chemin (suivait la route)«.

ai7i07i pàj sa'ri màlù, «je vais à la ville«.

amon pàj sa'ri nmâlu, «je ne vais pas à la ville«.

amon jâ sa'ri luânâ, «je sortis de la ville«.

amon dàli sa'riànâ g'àlaj mâg'àlu, «je me promène dans

la ville«.

dàli bayiënà, jânânà, kôsâwx, Tàhrânànà, «dans le jardin,

la maison, la montagne, Téhéran«.

knâcâ âôi lâw àôio mânisôrà gàrawâj mâgâràwô, «la fille

de la mère est assise chez la mère et pleure« (en awro¬

mânï : kanâcë-u-àôi lâw âôinâ nïsorë gârawaj gârawo).

§ 145. La langue de nos textes pâwâïs est en général

plus littéraire que celles des textes awromânïs, aussi

contiennent-ils une plus grande quantité de formes et de

1 A comparer l'expression sâmnânie: dâleej rsein (D. de S. § 101).
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locutions purement persanes. C'est pour cela, probablement,

que nous ne trouvons, dans les textes pâwâïs, qu'une seule

fois Vu avec la fonction d'igâfât, partout ailleurs l'igâfât

persan i ou e.

Les particularités les plus saillantes du dialecte de Pâwâ

que nous avons pu constater, sont les suivantes:

Le pluriel en -i (cas oblique en -dnd), voir § 108. Dans

les textes, nous trouvons cependant le plus souvent le

pluriel persan en -an.

Avec un verbe au présent, la particule de négation n'est

pas ma (§ 33), mais nà.

Le dialecte de Pâwâ emploie nâ comme préposition,

l'awromânï a inà, inàj comme préposition, -nâ comme

postposition.

Le dialecte de Pâwâ connaît la préposition kurde le,

«à, pour«, que nous ne trouvons pas dans nos textes

awromânïs.

Au persan mïsâvâm, «je deviens«, correspond en awro¬

mânï mso, en pâwâï màwu (-= persan mïâjâm; à comp.

gûr. mawum, H.-Sch. p. 102).

La 3e pers. du sing. du présent du verbe être est en

awromânï généralement a ou ânâ, en pâwâï le plus sou¬

vent an ou ànânà.



76 Nr. 2. Âge Meyer Benedictsen et Arthur Christensen :

TEXTES AWROMÂNÏS

i.

Saéwiae1 jâ ssewa2, rûewse3 jâ rûwa, pâoasâjâ4 bë5;

ojâ^ââ 6 kûrâ 7 bë, dâwlâti_e faraes bë 8. Wâ3irise aqélâs bë,

tagbfrâs9 pâj 10 kâro, wâtâs11 pënâ10: «Saqa^anâwse12 jâ

biâbânâ bina kârà 13, ta hser ksesëwse 14 jâ dur owmâo 15,

tsesnses bo16, pâlâse âwi wârowe17, doâjât pâj kâro, balko %oöa

3arûâwvt pënâ do18«. Jâ qe3â19 qsâ20-u-wâ3ir-u-wës21 pâsâ-

nâs kâroâ. A mâtlâbâsse bi-jâgâ 22 âward. Sâî-e-tamamâs 23

pënâ sï24. Zânâw25 pâôasâi26 rûewse nistârâ27, jàrâ 3arûâs

dië28. Hawsâlâsâ29 kârd, diârsâwse30 ta gâwra bië. Jawâo31

bâ sï sâîâj 32, dâmâw33 ïnâj34gânisâ pâj âwarda35. Pâoasâ

0mîak36-u-wës gordi37 kârdàs bi38 jârâ bsesà, hser jôsâ jâ

sser-u-bses-u-wësâwse nistârâ, msesyul-u-haekmi 39 bië. Xâj-

lâwae âoâlâ bënë. Càwdamaj pâôasâ tserk-u-pâoasâis kârd,

Dsesâs kârd bâ cibâoât kârdâj 40. Gor rûëâ 3âruâkâs luënë 41

las42, wâèënâs pënâ: «Bowse43 sser-u-pâoasâji-u-wët!« Ra3ï44

1 § 100. 2 § 107. 3 § 101. 4 pâfosâ avec 1'/ de l'unité et affixe

â, § 100, vers la fin. 5 § 41. " ojâ/, »foyer«, mot turc. ' § 114.

8 § 42. 9 tagbir, forme altérée du mot arabe tadbïr, «délibération, con¬

seil». 10 § 129. 11 § 65. 12 saqa/anà, »citerne«, mot composé

de saqqâ (ar.), «porteur d'eau«, et de /ânâ (pers.), «maison, édifice«.

18 § 59. 14 § 127. 15 § 47, note 1. 16 § 43, § 137. " § 67; § 36,

dernière moitié, § 137. l8§46; on peut mettre l'indicatif do ou le

subjonctif bââo facultativement (communication de l'auteur awromânï).

"qaip, mot arabe. 20 Ş 107. 2l § 122. 22 § 25. 23 § 113.

24 § 93 ; au lieu de éi on peut dire wiârâ, § 68 (communication de l'au¬

teur awromânï), M § 111, deuxième alinéa. Z6 § 109, deuxième alinéa.

"§ 63. M «Trois fils par elle furent donnés (c.-à-d. mis _ui monde)«,
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I.

Une nuit parmi les nuits, un jour parmi les jours, il

y avait un roi; son foyer était aveugle (c.-à-d. il était sans

enfants), [mais] il possédait bien des richesses. Il avait un

ministre intelligent, celui-ci lui donna conseil et lui dit:

«Fais construire une citerne dans le désert, afin que qui¬

conque, venant de loin, s'il a soif, puisse boire un peu d'eau

et fasse une prière pour toi; peut-être Dieu te donnera

[alors] un enfant«. Selon la volonté du destin, les paroles

du ministre lui plurent. Il mit en -uvre cette affaire. Une

année entière se passa (pour lui). La femme du roi était

assise un jour et mit au monde trois enfants. Il attendit

avec patience et les regarda, jusqu'à ce qu'ils fussent grands.

Ils atteignirent l'âge de trente ans; après cela on leur pro¬

cura des femmes. Le roi divisa toutes ses richesses en trois

parts, et chacun d'eux prit possession de sa part et s'occupa

du gouvernement. Ils étaient très justes. Après cela le roi

se retira des affaires du royaume et s'occupa de l'adoration

de Dieu. Chaque jour ses enfants se rendaient chez lui et

lui disaient: «Viens présider aux affaires de ton royaume!«

§ 46, § 34. 29 Mot arabo-persan : hausalâ, »patience«. 30 »[11 était] les

observantoc ; diâr, persan dïdâr. 3I § 58. 32 § 109, troisième alinéa.

33 damàiv ou dsmâw, § 128. 34 § 124; § 109. 35 «Une femme à [chacun

d']eux [fut] amenée«. 36 Mot arabe: amlâk, »richesses«. 37 § 127.

38 § 25. 3S Mot arabe hukm, au cas oblique; § 109, deuxième alinéa.

40 § 30 ; litt. : »il employa sa main à faire adoration de Dieu.« u § 45.

42 § 128. 43 § 47. ** Arabo-persan râjï.



78 Nr. 2. Âge Meyer Benedictsen et Arthur Christensen:

nâ bï. Jawâ jâgawse1 bâtamâmï juâbâs kârdâ: «Dâfâjâ

wsetâr msejoâ2 lâw monâ, fareetâ âja3 kârdânâ3«. Bâ kulli

juâbâs dâ. Dâfa wsetar nâmëwse4.

IL

Jâ 3âmân-u-qaoiminâ 5 hâkamise6 bë; %âjlâ âoaî bë.

Pâïtâ^tâs jâ sw'r-u-Hâwrâmaninâ5 bë. Piâjâ cânas jâ^i7 bë.

Hâkam âmrâs kârd8, ta â piâjâ g'àra9. Damâw moddëwf10

hâ3ir§â kârd. Âmrâs kârd, ta kosaâs11. A jâ/ise wâtâs:

«Cim k§inâ?« Hâkami wât: «jâ jâ3â-u-nâfârmâni-tà-nâ 5

kâut.« Towbas kârd, bï bâ motëc-u-hâkamï. Rutubaw-i-

3iâoâs dâ pana12. Ta jârà sâlâ lâw hâkamiwse bï, ta rûewse

jâ rûâ wâjjtéwse ju 13 wâ_>;thâ hâkam lua pâj sâfâri. Piâkses

jâ jâgâ-u-wësânâ14 niârâ15.

Kaoârâ16 hâkmïs kârd, ta wâ/tâse kurrâse hâkamis kost,

tâlân kârd, luâwse jâgà-u-qaoim-u-wës. Hâkam âmâw_e,

diâ17 kurrâs kosiân, jânàs tâîân kâriân. Bà âjâ3Îwse nis¬

târâ, xajlâwa. dâltsèij bë. Ktûpör naarâtew½18 kârd; dâr

lâh3â kseft19 u mârd20. Bâ xâksâ sapârd. Jâ moddâ10-u-

hâftfënâ 5 hic kses jâ jânâw 21 hâkminâ nâmànà 22.

Jâ tân%oa-u-â hâkminâ 23 kâ mârd, hâkamâsâ niâre.

Dsesâs kârd bâ hâkmi kârdâj 24, ta moddà-u-bist saîâ. Ji-

omâw26 inâj âdic26 mârd. Zârûs né bë, ta bâniâsrâ27 jâgà-

1 «Un moment (litt. endroit) se trouva, arriva.« 2 § 47; § 32, re¬

marque. 3 Litt. «bien par vous importuné (ô/ag, mot arabe,: 'âji__,

»faible«) »[j'ai été] rendu«. 4§47; prétérit, 3e pers. du plur., avec

négation et affixe w 5 § 120; § 131. 6 § 100, vers la fin. 7 § 13,

remarque. " § 34. 9 § 56. 10 moddëwi ou moddâwi, § 101; arabo-

persan muddat, muddâ, «espace de temps«. u §60. 12 § 110,

deuxième alinéa; § 129. 13 § 25. l* % 131. 15 § 62. -^, " § 134.

17 § 48. 18 § 24, rem. 3. 19 § 81. 10 § 68. 21 § 11. 22 § 84.
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Il n'y consentait pas. Un moment arriva, où il donna une

réponse pleine : «Ne venez pas une autre fois à moi, vous

m'avez beaucoup importuné.« [Ainsi] il répondit pleinement.

Ils ne revinrent pas une autre fois.

IL

Autrefois il y avait un chef; il était [un homme] très juste.

Sa résidence était dans la ville d'Awromân. Un homme

s'insurgea contre lui. Le chef ordonna de saisir cette homme.

Après quelque temps ils l'amenèrent en sa présence. Il

ordonna qu'on le tuât. Cet insurgé dit: «Pourquoi est-ce

que tu me tues?« Le chef dit: «C'est pour te punir de ta

désobéissance que je te tue.« Il (le rebelle) se repentit, se

soumit au chef. Il (le chef) lui conféra bien des honneurs.

Trois ans durant il resta auprès du chef, jusqu'à ce qu'un

jour parmi les jours, un temps parmi les temps, le chef

partit en voyage. Il fit asseoir l'homme à son propre lieu.

Il (l'homme) gouverna pendant quelque temps, jusqu'à

ce qu'une fois il tua le fils du chef, le pilla, retourna à

son ancien endroit à lui. Le chef arriva, vit que son fils

avait été tué, [que] sa maison avait été pillée. Il s'assit

dans son impuissance, fut très triste. Soudain il jeta un

cri; au même moment il tomba et mourut. On le porta

en terre. Pendant une semaine personne ne restait dans

la maison du chef.

Au lieu du chef qui était mort, on institua un [autre]

chef. Il pris dans ses mains le gouvernement [et régna]

pendant vingt ans. Après cela il mourut lui aussi. Il n'avait

23 § 131 __ m Litt »ji employa sa main à faire-gouvernement«. * ft-

Ômâw pour jâ damâw, cf. § 25. 26 § 134. 27 § 62.



80 Nr. 2. Âge Meyer Benedictsen et Arthur Christensen:

u-tâtaejsnâ. Bàjnfwse Hâwrâmân bë hâkmï mâwse1. Ji-

5mâw inàj hâkmese târsâ2 niârâ3. A hâkamâ jâk dâfa

qarar-âs gort4. Hser câ wà/tânâ5 ta kâ isse Hâwrâmân

hâkamâs ju wësâ. Hâkamâ yâjrâs pâj milo 6.

III.

jâ 3âman-u-tatâw sultan Mâhmuo râsnâwinà7 gordë8

ssewise piâjâ kosië 9. Sserâw â piâjâ niënâ sser-u-dârwâ3âwae.

Hic kses na 3ânë10kiân11ks5. Qaédâsâ12inâ bë: carënë 13 ow

joi: «Âj bâruâ14!« Wâ^tliârâa15 lue lâw, â ksesise kâ caresnë

pâsân-u-dâlis 16 nâ be; dâsnâ17, marnes18. Sserâs niërâ19

sser-u-dârwâ3âwse. Ta hseftese pësâ bë. Ssewiu â qâtâîâ

èarïs: «Mâjmâni, âj bâruâ!« î Mâjmâni wâ3ïr-u-tâtâw sultan

Mâhmuoi bë 20. Mâjmâni wâtâs bâ gânâw wës: «A jâlâm

bârà21!« jâlâs âwordë, kârdàâ wUr22. Dobarâ wâtâs: «Lua!

â âspise 3ïni karà«. Zânâkeâs âspâs 3ïni kârdë, ârdâs 21.

Mâjmâni suar bï, ne3aâs 23 dâ dâswâ24. Lua bàrua, C-emâs

pënâ kseft25 suarea24, wôr bârasinâ 26 mordânërë27. Suârâ-

kîéj wât: «Mâjmâni, to-ni? bu28 rârâ29!» Hâr dûâsâ jôwâ

pâ ssewànâ luëj.

Ta nîmâ ssew luëj. Mâjmâni pârsâs30 jâ suârâksej,

wâtâs: «Gordâ ssewiâ jâ sq'r-u-râsnâjnâ piâjâ kosië; nâ

1 § 84. 2 târ (§ 134) + 5â. 3 § 62. 4 § 56. 5 «Toujours

depuis ce temps« (d-â wa/tânâ, § 131); ce passage peut servir à illustrer

la transition de hser pronom indéfini à hnr interjection, § 138. 6 § 45.

7 § i3! _. s § 127. _ » § 60 . 10 § 70. lL ki an. 12 § 24, rem. 3.

18 § 75. - 14 § 134; [viens] dehors !« - l5 § 130, § 132. 16 § 19. 17 § 46;

»il [lui] donna [des coups]«. 18 mârnu ou m mu, »je tue«, causatif de

mârdâj, »mourir« ; ici la 3e pers. du sing. du prétérit avec le pronom

pers. suffixe. 19 § 62. 20 II s'agit de Hasan Mâimândï, le fameux mi¬

nistre du sultan Mahmûd de Ghazna. 21 § 53. 22 § 129. 23 ne$a,

pers. nï3â, «lance, dard«. - M § 132. M § 32, rem. - 26 § 131.

n § ge. M | 47. M § 130. 30 Prétérit du thème pars-,-.persan pursï-

dfin.
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pas d'enfant que l'on pût mettre à la place de son père.

Pendant un intervalle de temps, Awromân resta sans chef.

Après cela on prit de nouveau un chef. Ce chef immédiate¬

ment prit possession de son royaume. Dès ce temps-là

jusqu'à présent Awromân [a eu toujours] un chef de parmi

ses propres. Jamais un chef étranger ne vient à ce [pays-là].

III.

Pendant le règne du père du sultan Mahmûd, chaque nuit

un homme était tué à Ghazna. La tête de cette homme

on la plaçait au-dessus de la porte. Personne ne savait

qui était celui qui tuait. Sa (litt. leur) méthode était celle-ci :

on appelait quelqu'un: «Eh! viens !« Au moment où [la

personne appelée] arrivait auprès [de ceux qui appelaient],

celui qui avait crié n'était pas satisfait dans son cnur; il

le frappait et le tuait. Sa tête il la plaçait au-dessus de la

porte. Une semaine durant les choses se passèrent de la

sorte. Une nuit ce meurtrier cria: «Mâimândï, eh! viens?»

Ce Mâimândï était le ministre du père du sultan Mahmûd.

Mâimândï dit à sa femme: «Apporte-moi ce mien vête¬

ment!» Elle lui apporta son vêtement, l'en revêtit. De

nouveau il lui parla: «Va, selle ce cheval-là«. La femme

sella son cheval à lui et le lui amena. Mâimândï monta

à cheval; elle lui donna sa lance à la main. Il sortit; ses

yeux tombèrent sur un cavalier qui se tenait devant sa

porte. Le cavalier dit: «Mâimândï! est-ce toi? viens [et

mettons-nous] en route.» Tous les deux allèrent ensemble

par cette nuit.

Ils chevauchèrent jusqu'à minuit. MâimândT demanda

au cavalier et lui dit: «Toutes les nuits dans la ville de

Ghazna un homme a été tué; nous ne savions pas qui

Vidensk. Selsk. Hist.-filol. Medd. VI, 2. 6



82 Nr. 2. Âge Meyer Benedictsen et Arthur Christensen:

3anenmà kiân qâtalâ. Suârâksej wâtâs : «Ai Mâjmâni, â

qâtalâ mon bëna«. Târsâ1, bë-dârj bï. Wâtâs: «Mâtârsâ !

qse kârâ !« Mâjmâni wâtâs: «To qse kârâ«. Kârdâs ow2

juab, wâtâs: «Mon gordâ ssewise ajënë3 sser'-u-.Tâsnâ pàj

râfiqijâ, bârus èâni wëm 4. Âjënê sseJr-u-.Tâsnâj, carënë:

«Ai bàruâ!» Hser ksesiae bâ gâjâ pâwârawâ 5. Qin6-âm

gnë7. Denësnë, kosënës. Sserâs niënërë sser-u-dârwâ3àwse.

Luënà, ta ëssew cari'm jâ to, /as8 amâj bâruâ. Râfiqise

#âsâni10. Hârmânam9 penâtânâ10«.

Ta jârâ ssewi, jârâ rùwse luajâ rarâ, jawâj bâ qaiacase11.

Qâtal w-éstârâ12 jâ aspânâ, laqâw13 âspâksejs dâ dseswâ,

wâtâs pënâ: «Cegâ14 nisârâ15 ta hser waqtea mâwnà16«.

Qâtal luâ; jârâ ssew, jârâ rûwâs pënâ si17. Mâjmâni farse

ma'atâî bë. Kutupör csemâs penâ kseft, qâtâl âmâwse. Jâ

Sâoiënâ bë; dûrâwae tamasââs kord. Qâwâs kord jâ Mâj¬

mâni, wâtâs: «Àfàrim18, sào âfârim«, wâtâs: «Nâ târsâni19

ï bâjnâ?« Juâbâs dâwse, wâtâs : «Farse târsânâ«. Wâtâs:

»M0gda bö bà to : bâ mâtlâb-u-wem jawânâ«. Dsesmâlâs

niârâ wor-u-dâm-u-Mâjmânërâ, kserdâs ow20. Dis câl lut u

gôs-u-dëwâ sinâ21 jâ dsesmaîâksejnâ. Wâtâs bâ qâtâîi:

»fnâ èë karâw an?« juâbâs dâwse: «I câl dëw;â cï22 qaîâ-

èânâ; âlamsa bâ tsen âworda bë. Hser ksesise winenë, ko-

1 § 94. 2 § 128. 3 § 47. 4 § 125. 5 § 136. 6 § 9, rem.

7 §57. 8*âs, »bon«, mot arabe /âss, «spécial, noble«. 9 § 11.

10§ 43. ' u Mot arabo-persan qâl'âh avec le suffixe -câ. 12 §66.

18 § 111, deuxième alinéa. - " § 134. - » § 63. - ls § 47. - " § 93.

18 § 138. " § 94. M § 128. a § 93, § 125. £-ï (persan

âj in).
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était l'assassin«. Le cavalier lui dit: «Ô Mâimândï, cet

assassin, c'était moi«. [L'autre] eut peur et resta silencieux.

[Le cavalier] lui dit: «N'aie pas peur! parle !« Mâimândï

lui dit: «Parle toi-même«. [L'autre] lui répondit et dit:

«Je venais chaque nuit dans la ville de Ghazna pour

[trouver] un camarade que je pus prendre avec moi. Je

venais à la ville de Ghazna et criais: «Eh! viens!» Chacun

[venait] en chemise et en caleçon. J'en fus en colère. Je

frappais et tuais celui [qui venait]. Sa tête je la plaçais

au-dessus de la porte. [Ainsi] se passa [le temps] jusqu'à

cette nuit que je t'appelai, et tu sortis, comme il faut

(c.-à-d. habillé). Tu es un bon camarade. Je te donnerai

mes ordres «.

Ils chevauchèrent pendant trois nuits et trois jours, et

ils arrivèrent [alors] à une forteresse. L'assassin sauta à

terre; la bride de son cheval, il la donna aux mains [de

Mâimândï], et lui dit: «Reste ici jusqu'à ce que je re¬

vienne». L'assassin s'en alla; trois nuits et trois jours se

passèrent. Mâimândï attendait longtemps. Tout-à-coup ses

regards tombèrent sur lui (l'assassin); l'assassin arrivait. Il

fut en joie; de longue distance il l'observa. [L'autre] cria

à Mâimândï et lui dit: «Bonheur, cent fois bonheur!» et

il continua: «N'as-tu pas eu peur pendant ce temps ?«

[Mâimândï] lui répondit, disant: «J'ai eu bien peur«.

[L'autre] lui dit : «Que cela soit une bonne nouvelle pour

toi: je suis arrivé à mon but«. Il étendit son mouchoir

devant les regards de Mâimândï et l'ouvrit. [Mâimândï] vit

quarante nez et [paires d']oreilles de démons, qui étaient dans

le mouchoir. Il dit à l'assassin: «Quelle est cette affaire?«

[L'assassin] lui répondit: «Ces quarante démons étaient dans

cette forteresse; ils ont tenu le monde en angoisse. Chaque

personne qu'ils voyaient ils la tuaient. J'ai accompli ma

6»



84 Nr. 2. Âge Meyer Beneoictsen et Arthur Christensen:

ëënëâs1. Karâwâm kârdân, aîamam nâjâo dân 2 jâ dses-u-

dëwawN. Wsenât liaîi bö3, pï pâlâwâniwse ganinâ«. Mâj¬

mâni wâtâs: »Bâ èë mâ'lum to gânini?« Gâjâs dâ lâwse4,

mÔmés kseftâ bâruâ; kaîâwâs5 la bâr-dâ4, 30lfës mâoiâjrâ6.

Wâtâs bâ Mâjmâni: «ï xasi ta câni mon kârdân7, %âsïn 8

ânâ sa kârû bâ to. Wâtâs: »Hâ3ar jârâ9!»

G'âtâjmâwse bâ sonâw wëmâwse30, âmemâwse ta sse'r-

u-ràsnâj. Luâjmâ jânâ wema jâ âspânà, ta hseftia bâ-jâwse

bënmë.

Câwaomaj hser cise sahâb-mànsâb bë jâ sse'r-u-lTâsnâjnâ

gordim caria jânâw wëm. Qa3i Tasnajcam carë. Hseft ssew

u bsft rûwâ 3âmâwûnam kârdâ. Qâ3i nikahâs kârdâ pâjm.

Bië bâ gânim11. Sâlàâs penâ si, kurrââm cânâ bië12, nâ-

mëm nia 13 bâ Hasân u.

Âj, sultan Mâhmuo, ï Hasanse isse wâ3ir-u-ton 14 câ15

3âninâ. Halâj Hasan wës-pi16 hâkâjàtisse nâ3ânân; msegâr

isae 3âna bos 17, lâw to wse kârdânam 18.

1 On peut prononcer kosënëàs ou ksënëâs (communication de l'auteur

awromânï). 2 §25; construction passive, § 34. 3 wsenât bo signifie,

d'après l'auteur awromânï: «qu'il te soit connu que .. .« Je ne sais pas

expliquer la forme wsen. Forme participiale du thème win-, »voir«?

4 Litt. «elle donna (c.-à-d. mit) de côté«. 5 k3la(w), persan kulâh.

8 Litt. «donna ses boucles de cheveux« ; à comparer la note 4 ; le verbe

correspondant au persan dâdàn a des significations très variées, voir

p. ex. dâsnâ, p. 80, 1. 9. ' ta kârdân, voir § 119. 8 § 116. 9 jâ,

qui signifie en persan »lieu«, désigne en awromânï une espace de temps,

à comparer injU, »alors«. - 10 § 128. u § 128 (bâ). - 12 Litt. »un fils

fut à moi avec [elle]«. 13 § 62. " -ton pour -tô an ou -to an.

« ia = è-â, § 128 (jâ), § 131 (jâ . . . nâ). w § 129. " Litt. »que

maintenant, donc, il lui soit connu«, à comparer l'expression wsenât

bo, 1. 2. 18 Vers la fin de cette histoire, le narrateur oublie qu'il a

commencé à la 3e personne et continue comme si c'était Mâimândï lui-
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tâche, j'ai délivré le monde des mains des démons. Sache

maintenant que, malgré cette vigueur mâle, je suis une

femme«.- Mâimândï lui dit: «Comment peut-on savoir [pour

sûr] que tu es une femme ?« Elle éloigna la chemise, et

les mamelles sortirent; elle ôta la casque, et fit tomber les

boucles de cheveux. Elle dit à Mâimândï: «Ce bon ouvrage

tu l'as accompli avec moi, le mieux est que je me marie

avec toi«. Il dit: «Mille fois [j'y consens] !«

Nous retournâmes sur nos pas et arrivâmes à la ville

de Ghazna. Nous allâmes à cheval à notre maison; une

semaine durant nous restâmes seuls.

Après cela, tout ce qu'il y avait d'officiers dans la ville

de Ghazna, nous les invitâmes tous à notre maison. Le

kadhi de Ghazna, je l'invitai aussi. Pendant sept nuits et

sept jours je célébrai mes noces. Le kadhi dressa le con¬

trat de mariage pour moi. Elle fut ma femme. Une année

passa pour elle, [puis] j'eus avec elle un fils; je lui donnai

le nom de Hasan.

Ô Sultan Mahmûd, ce Hasan qui est ton vézir actuelle¬

ment, est [né] de cette femme. Jusqu'à ce moment Hasan

lui-même n'a pas connu son histoire; qu'il la sache main¬

tenant [que] je l'ai racontée devant toi.

même qui raconte l'histoire au sultan Mahmûd. M. Meyer Benedictsen

a entendu cette légende à Sânnâ, de la bouche d'Abd-ul-Gâfûr; une

autre version se trouve dans la pièce n" 5, qu'il a noté en Awromân.

D'une comparaison entre les deux versions il semble résulter, que,

d'après la légende originale, ce Hasan, vézir du sultan Mahmûd, est

identique avec Hâjâsï Zïr (Ajâ3) du n° 5, et que le nom de Hasan, qui

appartient à Mâjmâni (le Hasan Mâimândï historique) a été faussement

attribué, ici, à son fils.



86 Nr. 2. Âge Meyer Benedictsen et Arthur Christensen:

IV.

Zân u piâjâ benë câni1 dose kurre2; jô câ kurrâ Sa'ioâs

nâmâ bë, ow1 joâksesâ Sacö. Diise jâr.â sâlâ giâjâ3 bà gâoâï,

èâwaomaj tâtàksêsâ mârd. Kârgiâsâ bë; mâshûrâ bë bà

mûryâw 3ârin bâiâ4. Hâmsâjâsâ bë, musâj bë. Dâlâs si jâ

âôâjsa. Musâjâkse tamasâw ktëbis5 kârdâ bë, csem-âs penâ

kseftâ bë: «Hser ksesise sus u jâhàr-u-â kârgiâ wâro hser

ssewia sâo toman-i-pul ïnâ cër-u-ssersejsânâ6. Mséijise ta-

mam â musajse jânâw Sacö u SaciÖi kérë 7. Pâj jjâtarâw

Inâj8: â kârgie bâ dses-u-wës barös. 9 Âoâw kurrâkâ asaq-u-

musâjàksej biâ. Ta mseijise hic kses pënâsâ10 nâ 3anâs.

Rûvàjâ gânâké musâjâkses cari, wâtâs: «Bô jânâ11». Juâbâs

dâw_e: »Mâwnâ!« Zânâkë â3â âmâwâ jânâ wasâ. Kârgâkës

sârâs barjâ, gârfnâs12, kârdâs câsti pâj musâjâksej. Sus u

jâhâr-u-kârgâkes niai bë13 cër-u-hâwâràwinâ. Luâwse sonâw

musâjâksej, ta awôrdâs jânâw wësâ. Sa'iö sus-u-jâhârâke-s

wârdâ bë. Musâjâksej kârdâs ow juâb, watâs bâ gânikiâ:

«Kuâ14 sus u jâhâr-u-î kârge?» Wâtâs: »M_é3ânu«. Hokmâs

kârd: »Gârâkmâ15!« Zaruâkâjs âwordâ: »Worwâ16!« Dsesâs

kârd bâ fâlâqâ kârdâjsâ17; farse-s dajnâ. Musâjâkse wâtâs:

«Mukosâsâ! wam 3anu kâmisa wârdân«. Nse3mâs gortâ18:

Sa'iöi wârdâ bë. Sârâbàs dâ penâ19, hurâs âword ow20.

Diâ musâjâkse, sus u jâhârâksejs csem penâ kseft; âgâ

hurâs gort, sétâs21, birësnâs, â3â wardâs 22. Câwaômaj

éastis nâ wârdâ. Luâwse, wâtâs: «Bâ màtîâb-e-wëm jawânà«.

i g 128. - § 108. 3 § 98. 4 Litt. «elle était connue sous [le

nom de] la poule à l'aile d'or.« 5 § 111, deuxième alinéa; § 5. 6 ïnâ

est probablement la 3e pers. du plur. du verbe »être« = ënë. 7 kerët.

8 »A l'esprit de celui-ci [était ce plan-ci:]«. 9 § 53, § 121, rem.

10 § 128. " § 133. 12 § 78. 13 § 62. 14 = ku a. 15 = gârâk-

3m-â, «[cela] m'est nécessaire«. 16 § 134. 17 Litt. : «elle mit sa main

à leur faire-bastonnade«. 18 § 56. nse^m, »pouls«, peut-être l'arabo-

persan nâsm, »ordre« etc. 19 § 129. 20 Litt.: «il le rendit en haut«

(hur); §128. 21 &t, persan sust. 22 §67.
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IV.

Il y avait une femme et un homme avec deux fils; un

de ces fils s'appelait Sa'ïd, l'autre Sa'd. Pendant deux ou

trois années ils vivaient dans l'indigence, après cela leur

père mourut. Ils avaient une poule fameuse pour son aile

d'or. Ils avaient un voisin qui était juif. Son cuur fut

attaché à leur mère. Le juif avait lu dans un livre, son

regard était tombé sur [cette phrase-ci] : «Quiconque mangera

le poumon et le foie de cette poule, trouvera chaque nuit

cent tûmâns sous sa tête«. Pendant un mois entier ce juif

fréquentait la maison de Sacd et de Sa'ïd. Son désir était

de mettre les mains sur cette poule. La mère des garçons

était amoureuse du juif. Pendant un mois personne ne

savait rien d'eux. Un jour la femme appela le juif et lui

dit: «Viens dans [notre] maison«. Il répondit: «Je viendrai!»

La femme alla vite à leur maison. Elle coupa la tête à

la poule, la cuisit et en fit un repas pour le juif. Le pou¬

mon et le foie de la poule, elle les avait mis sous une

coupe. Elle alla trouver le juif pour l'amener dans sa

maison à elle. [Cependant] Sacïd avait mangé le poumon

et le foie. Le juif s'adressa à la femme et lui dit: «Où

sont le poumon et le foie de cette poule ?« Elle lui dit:

«Je ne sais«. Il lui dit d'un ton impérieux: «Il me faux

les avoir !« Elle fit venir les enfants [en appellant]: «Venez!»

Elle se mit à leur donner la bastonnade, et elle frappa

longtemps. Le juif lui dit: «Ne les maltraite pas! je saurai

moi-même qui les a mangés.« Il leur tâta le pouls: Sacïd

avait mangé [le poumon et le foie]. Il lui donna du vin à

boire; [Sa'ïd] vomit les [morceaux]. Le juif regarda, le pou¬

mon et le foie lui sautèrent aux yeux; vite il les releva,.les

lava, les rôtit, vite il les mangea. Après cela il ne mangea

pas son repas. Il s'en alla en disant: «Je suis arrivé à mon



88 Nr. 2. Âge Meyer Benedictsen et Arthur Christensen:

Aoakésà dobaré dâstâs1 kârd bâ kostajsâ2: «Manâfaqâ3!

inâ xatâ4-u-smae bë, ï musâjâ nanâs nâ wârd!« Zâruâkâ

kârdââwse juâb 5, wâtàsâ : «Ërnse ces kârmâ 6 ? to âsq-u-

musâjâksej biëni, ci ëmse moksf?« Farse qinës âmânâ cï

qse-u-3aruâ.

Rûweà âoââsâ luâjâ bë jâgea. Sacô u Saciö wâtâsâ bâ

jôtërini7: «Isse kâr pesasse8 penâ aman9; yâs ïn ânâ, hser

dûëmse bâlmâ10, nâ ni'smàrâ11. Ssewâ âmâ, hser dûâsâ luâj,

bâ gârâwâ gârâwâi12. Bâjneà luâe rârâ ta jawâj bâ càmanise;

niâterâ, âwisâ wârdâwse; farse mâniâj bënë, lâsâ âstârâ13,

wormsâ pörse kaeft14. Sa'atijâs15 pënâ si. Hser dûsesâ jô

wôrtnu16 bëdârinse bënë.

Dûse kâwâtri âmë, nfstëwse ow a darise, cërisnâ wutë

bënë17. Jô jâ kâwâtrsekâ kârdâs ow juâb pâw18 joâkë,

wâtâs: «Âj wâlâ, to 3âni inisâ19 kiënë 20?« Juâbâs dâwse,

wâtâs: »M_É3ânu«. Wâtâs: «I duâ kurrâ jôsâ Sa'ioâs nâ-

mën 21, ow joâkâsâ Sa'ö nâmên. Aôâsâ àsq-u-musâjse biâ.

Inisâ jâ qiniânâ 22 ï râsâ gortenë wser23«. «Ai waîâ,

%âbâr 24 ânâ cï goftugûjse. Hser kâmsâ bâ dsés-e-rasârâ luâ,

gord rûjâ sâo tomânàs bô; hser kâmsa bâ dses-e-csêpara

luâ, bo bâ pâoasâ25». A"âbârsâ biwse, kàrdâsâwse juâb bà

jotrinisâ, wat : «Ai bàrâ, isse jïa bimewse«. Dsesâsâ kârd

moî-u-jotrini, farse gârâwâj. Sa'ö luâ ra-i-rasàrâ, Saciö luâ

râ-i-c Jïaj 26 biewse. A ruâ ta wërâgtê luâjâ rârâ,

1 dâst, mot d'emprunt. 2 kostâj, »tuer«, ici: «frapper fort, mal¬

traiter». - 3 Mot arabe: munâfiq, «hypocrite, athéiste«. 4 Mot arabo-

persan : /âtâ. 4 § 36. 5 § 36. 6 Litt. : «qu'est ce que nous faisons ?«

§ 123. - '8 = pësâ-s-se. 9 § 47. - 10 § 45. - ll § 63. - 12 § 54, § 99.
- ia Litt.: «ils étendirent leurs flancs«, § 72. 14 § 129. 15 Pour sa'a-

tiiâ. 18 Je ne sais expliquer la voyelle finale; peut-être faut il lire jo

wôrmo (§ 131, vers la fin). - " § 52; § 125. 18 = p-âw (pron. dém.).

19 § 124. 20 = ki ënë. 21 = nâmà an. - 22 § 8, rem. 23 Litt.:

en colère, ont pris ce leur chemin«; § 128 (w M »éveillé«,

emploi spéciale de ce mot arabo-persan (^âbâr, «information, ndnvelle«).

a § 128 (bâ). 28 Pourquoi le i ou j final? pour jïâë, plur. (p. 108)?
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but.« La mère des enfants se mit de nouveau à les frapper

[en disant] : «Fripons [que vous êtes] ! c'est par votre faute,

que ce juif n'a pas mangé son pain!« Les enfants lui ré¬

pondirent et dirent: «Qu'est que nous avons fait? tu es

[tombée] dans l'amour de ce juif, pourquoi nous frappes-tu ?«

Elle fut en grande colère à cause de ce mot des enfants.

Un jour la mère des enfants s'en était allée à quelque

endroit. Sa'd et Sacïd se dirent l'un à l'autre: «Maintenant

l'affaire a pris cette tournure; il sera bon si tous les deux

nous nous en allons et ne restons pas. La nuit vint,

tous les deux s'en allèrent tout en pleurs. Ils s'en allèrent

cependant par le chemin, jusqu'à ce qu'ils arrivèrent à

une prairie; ils s'assirent, burent de l'eau; ils étaient très

fatigués, ils s'étendirent, le sommeil tomba sur eux. Une

heure se passa (pour eux). Tous les deux se réveillèrent

de leur sommeil.

Deux colombes arrivèrent, s'assirent sur l'arbre, sous

lequel ils s'étaient endormis. Une des colombes s'adressa

à l'autre et dit: »Ô ma stur, sais-tu qui sont ceux-là ?«

[L'autre] lui répondit en disant: «Je ne sais«. [La première]

dit: «Ces deux garçons-ci, l'un d'eux s'appelle Sa'ïd et

l'autre Sacd. Leur mère fut amoureuse d'un juif. En colère

ceux-ci s'en sont allés«. »Ô ma s ils se sont réveillés

par suite de ce discours. Celui d'entre eux qui va à droite

aura chaque jour cent tûmâns; celui qui va à gauche sera

roi«. [Quand] ils se furent réveillés, ils s'adressèrent l'un à

l'autre et [chacun] dit [à l'autre]: «Ô mon frère, maintenant

nous nous séparerons». Ils mirent les mains autour du

cou l'un de l'autre et pleurèrent beaucoup. Sa'd alla à

droite, Sa'ïd à gauche. Us étaient séparés [l'un de l'autre].



90 Nr. 2. Âge Meyer Benedictsen et Arthur Christensen :

%âbàrsâ jotrini nâ bë. Sacö ssewâ wut. Sobhânâ jo wâr-

mânâ hur àst, dis cër-u-sàrsejsnâ kisâse; sâo tomânis-canâ

bë1. Hurâs gort, wâtâs: «Inâ jâ râ^mât-u-%ooâ an, wâ

ha_m jâ nâsëhât-u-kâwâtrsekâw an, âlhâmdulillâ !« Bâ

qâo-u 2-sâlâwi gordâ ssewiâ sâo tomânâs bë.

Pan3â salâsâ pënâ si; hic kâmsâ _>_âbâru3 jâ jotrini nâ

bë. I bâjnâ Sa'iö hser gâoâis kârd. Sa'iô nâgâ4 lûâ sse'rise5.

Ettifâqân pâoasâ-u-â sse'rise mârdâ bë. Ssewi jâ bërûn-u-

sse'riwse wut; 3âtâs6.nâ bë bâlo dâlâ-u-sse'ri. JÇàjâïâs kârd:

g'ârâm 7. Ta sobhâjse 8 wut, â wâ^tà luâ dâlâ-u-sse'ri. Dis

bâ3 farân; â bâ3àsâ morâ^âs kârd; farse g'aîa, jâ â^arow

âmâwse nistâw 9 sser-u-sserâw Sa'iöi. Awördsa wörwse, disâ

piâjâ farse gâoân, bârsâ10 kârd, ta jârâ dâfca, hser11! bâ3

nistâw sser-u-sserâsow 12. À/âr-ul-âmr kârdsâ bâ pâoasa,

niâsâ s_er-u-tâ%tiw_e, tajâsâ nia ssérâs, pâoasâjs qârârâs gort.

.Xabârâs jâ bârâjâs nâ bë.

Rûwëa ja amaratânâ13 nistâ bërâ. Dûrbïnâs wust34, dis

jâ bërûn-u-sse'riwse piâjâ âmâ. Zânâs, ^aîk-u-â sse'rise niân,

piâjâ yarib an, farse jâ durâw ârnau35. Piâ wës cari wörwse,

wâtâs pënâ: «Lua! â piâjâ jâ durâw âmân, inâ jâ bërun-

u-sse3riwse, bârâs16 pajm !« À^a piâkâs luâ, Sa'ôâs âword,

ja amaratânâ niâsrâ. Hseft rûwâ nistârâ; paoasâ wïrâs

sîwse 17, â piâs âwordâs 18. Damaw hseft rûwâ pâoasâ kseft

1 §129. 2 §128. 3 Encore un u final difficile à expliquer (cf.

wôrmu, p. 89, 1. 12). Notation inexacte de /àbâràw"! 4 nâgâ, «une

fois«, mot d'emprunt persan: nâgâh, «subitement*. 5 § 133. 6 __â_,

»courage«, emploi spécial du mot arabo-persan dât, «essence, substance,

nature«. ' = g'àra-m. 8 Arabo persan şubhat, subhâ, avec l'i du

cas oblique et affixe se. 9 = nistâ (§ 63) ow (prépos.). 10 bâr, §134,

u § 138. 12 § 131, vers la fin. 13 arabe 'imârat, »édifice«. " § 51.

" l'a final est sans doute un wse affaibli. 16 § 53. . .17 Litt. : «le

roi, sa mémoire s'en alla.« 18 § 137.
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Pendant ces jours-là jusqu'au soir ils allèrent par le chemin,

ils n'avaient pas de nouvelles l'un de l'autre. Sa'd dormit

la nuit. Le matin il s'éveille de son sommeil, voit sous sa

tête une bourse; il y avait là-dedans cent tumâns. Il la

ramassa et dit: «Ceci arrive par la grâce de Dieu et aussi

à cause du conseil des colombes, Dieu en soit loué!«

Pendant un an il eut chaque nuit cent tumâns.

Quinze ans se passèrent (pour eux); aucun d'eux n'eut

de nouvelle de l'autre. Cependant Sa ïd professait toujours

le métier de mendiant. Sacïd alla un jour à la ville. Par

hazard le roi de cette ville était mort. Une nuit il (Sa'ïd)

dormit au-dehors de la ville; il n'avait pas le courage

d'entrer dans la ville. Il s'imagina: ils me saisiront. Il dor¬

mit jusqu'au matin, alors il entra dans la ville. Il vit un

faucon qui volait [en l'air]; ce faucon on l'avait mis en

liberté; il tourna beaucoup [de fois], enfin il vint s'asseoir

au sommet de la tête de Sa ïd. On fit avancer celui-ci, on

vit [que c'était] un homme très pauvre, on le chassa, mais

par trois fois, voilà! le faucon s'assit sur le sommet de sa

tête. Enfin on le fit roi, le fit asseoir sur le trône, mit la

couronne sur sa tête, et il prit possession de son royaume.

Il n'eut aucune nouvelle de son frère.

Un jour il était assis dans son palais. Il braqua sa

longue-vue, il vit un homme qui venait du dehors de la

ville. Il comprit que ce n'était pas un homme de cette ville,

que c'était un étranger qui venait de très loin. Il appela

son propre domestique et lui dit: «va! cet homme-là vient

de loin, celui-là [qui vient] du dehors de la ville, amène-le

devant moi!« Vite le domestique s'en alla, amena Sa'd,

lui donna une demeure dans le palais. Il y resta pendant

sept jours; lé roi avait oublié qu'il avait fait amener cet

homme. Au bout de sept jours le roi s'en souvint et dit:



92 Nr. 2. Âge Meyer Benedictsen et Arthur Christensen:

ow wïrâs1, wâtâs: «Hser pâ piâjâs2? â ruâ mon wâtam

pênât bâbâ-u-faîân piajwe. Àwordât?« Wâtâs: «Bâîe, hseft

rûâw âwordanam, to wfrât siân ow.« Pâôasâj wât: «Zu

barâs!« Awôrdsâ. Sseras nâmnârâ3. Wâtâs: «Bo wörwse,

nfsârâ!« Sacö nistârâ, nâhârâa tâlâb kârd, nâhârsâ wârd.

Damaw nâhâri /âbârâs cânâ pàrsâ, wâtâs: «Kôgâj âni?

Xaîk-u-kâm jagâ ni4? ci âmâni?« Wâtâs: »_Xaîk-u-faïân jâgâ

nà. Mon bëna u bârâjâ jâ âôâ u tâtsejwse; farse gâoâi

bénmâ; tatâmâ mârd, âôâmâ âsq-u-musâjse bise. Câwaômaj

mon u bârâksejm târk-u-wâtânimâ kârd 5. Isse mse3ânu,

bârâkâm èkon6. G'âîaj g'âtu 7, pâiôâs kàrû8«. Sâj wât:

«Bârâkât nâmës ces bë?« Wâtâs: «Sa, sâîâmât bô ! nâmës

Sa'iô bë«. Wâtâs: «To nâmët ces ân?« Watâs: «Nâmëm

Sacö ân«. Sâj wât: «Mon bârakâw to nâ«. Sa'ôi wât: «Bâ

câ maclûm?« Wâtâs: «Pâ nâmunisânâ9: hser dûâmâ jo

wâtat10-u-wëma âmajmâ sser-u-câmânâksejwse, nistimârâ,

âwimâ wârdàwse, damâw ânâj wutimâ cër-u-dârà^tâk×jnâ;

duâ kawâtrsekâ nistëwse, câni jotrini goftugusâ kârd u«.

Wâtâs: «Râs maci12«. Bà jotrini askâraj bië. Dsessa kârd

mol-u-jötrini, farse gârawâj.

Câwaômaj hser duâsâ ja amaratânâ nisterâ ta mserjise.

Dmâw msenise SaMöi wât : «Ai bârâ, isse mon pâôasâ nâ,

gârâkmâ hâqâw wema sanmâ13«. Sa'ô wât14: «Mâjl-u-weta,

haer èise maci bâ qsét kârû !« Wâtâs: «Jïâjâlam in ânâ,

qosàn bàrû, pâj wâtâj ât-u-wëma taîânâs kârû«. Wâtâs:

1 Litt. : «le roi tomba sur sa mémoire. « 2 § 121, rem. 1. 3 § 88.

* Litt. : «homme de quel lieu es-tu ?« 5 Construction passive: «moi et

mon frère, abandon de notre pays natal par nous [fut] fait«. 6 = cko-

3n. ' § 99. 8 La phrase g'àlaj g'âlu, pâiââs kâru forme un vers dans

le mètre de huit syllabes, duquel les deux moitiés riment entre elles.

* Persan: nâm u nisân, «nom et signe«. 10 Mot arabe: wilâjât; quel¬

ques lignes plus loin nous trouvons la forme wâlâjât. u Sa'ïd emploie

les formes déterminées éâmânâkse, dârâxtâkse, kâwâtrâkâ, parce que les

faits qu'il mentionne sont connus de son interlocuteur: la prairie que tu

sais etc. 12 § 65. 13 § 90. " § 34.
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«Qu'est-ce qu'il en est de cette homme-la? L'autre jour

je t'ai parlé de tel ou tel homme. L'as-tu amené?« [Le

domestique] dit: «Oui, je l'ai amené il y a sept jours,

[mais] tu l'as oublié.« Le roi dit: «Amène-le vite!« On

[l']amena. Il inclina la tête. [Le roi] dit: «Avance-toi et

prends place !« Sacd s'assit, on fit apporter le déjeuner, ils

déjeunèrent. Après le déjeuner [le roi] lui demanda des

nouvelles en disant: «D'où es-tu? quel est ton lieu natal?

pourquoi es-tu venu?« [Sacd] dit: «Je suis du peuple d'un

tel endroit. Moi et mon frère, nous étions avec notre père

et notre mère; nous étions très pauvres; notre père mourut,

notre mère fut amoureuse d'un juif. Après cela moi et mon

frère nous quittâmes notre pays natal. Maintenant je ne

sais pas où est mon frère. Je marche toujours, je le trou¬

verai [peut-être]«. Le roi dit: «Quel était le nom de ton

frère?« [Sacd] dit: «Salut à toi, ô roi! son nom était Sacïd«.

[Le roi] dit: «Quel est ton nom à toi?« [Sa'd] dit: «Mon

nom est Sacd«. Le roi dit: «Je suis ton frère«. Sacd dit:

«Comment [puis-je] savoir [cela pour sûr] ?« [Le roi] dit:

«Parce signe-ci: tous les deux nous arrivâmes, [étant parti]

de notre pays natal, à une prairie, nous nous y assîmes,

bûmes de l'eau, et après cela nous dormîmes sous un

arbre; deux colombes étaient assises [dans cet arbre] et

avaient une conversation l'une avec l'autre». [Sa'd] dit:

«Tu dis vrai«. Ils se reconnurent l'un l'autre. Ils mirent la

main autour du cou l'un à l'autre, et pleurèrent beaucoup.

Après cela tous les deux demeurèrent dans le palais

pendant un mois entier. Au bout d'un mois Sa'ïd dit: «O

mon frère, maintenant je suis roi, il faut que nous prenions

notre vengeance«. Sacd dit: «[Selon] ta volonté! tout ce que

tu dis, je l'exécuterai d'après ton ordre !« [Le roi] dit: «Mon

plan est celui-ci; je rassemblerai une armée, je pillerai mon



94 Nr. 2. Âge Meyer Benedictsen et Arthur Christensen:

»Bâîe«. Jârsâ1 dâ jâ sse'rânâ : «Qosân gord bowse2!«

Pâôasâ mlajâ mlo 3 jserj , qosân gord jsem biwse 4. Pâôasâ

soâr bf. Sacô-ièâs câni wës bârd5. Làskâr-ic luâ sonâw

pâôasâjrâ. Jârâ mserjâ rârâ luâj ta jâwâj wâîâjât-u-wësâ.

Saî'rsâ da wser-u-tôpa, ta gord-u-sse'risa xârâb kârd. Kos-

târâse farsésâ kârd, luâj sser-u-jânâw faîân musaj, jânâsâ

talân kârd, wëssâ gort, hser! câgâ6 sserâsâ bari. Luâj lâw

âôâjsesâ, wâtâsâ pënâs : «Masnâsimâ?» Wâtâs: «Nse!«

Wâtâsâ: «Ëmse kurrâkâw-tônmâ7«. Wâtâs: «Bâ ce nâmu-

nisân?« Kârdsâwse juâb, wâtâsâ: «Pâ nâmunisânâ8: âsaq-

u-musâjâksej biei. Ëmse jo wâlât-u-wëmâ luâjmâ; jomâ

nâmàs Sa'iô bë, ow joâkâsâ9 Sa'ô«. Âoasâ wâtâs: «Rûlâ,

âmân!« Wâtâsâ: «Nâjâtàt niân!« Hser! câ jânâ sserâsâ

barië. Gérd-u-sse'râksejsâ yàrab kârd. Câwaômaj g'âîâjwse ta

jawâj sse'râkâw wesâ, nistërâ, dsesâsâ kârd bâ hokmrâni.

V.

Rûew sultan Mâhmûô luâ kosânâ; mâoio pâj hawri,

mâôio ces warân a. Wâtâs: «Hâjasi10, warân a, ckö bânis-

mârâ? cï bânaw tâwseninân?« ka mâôio kanâcâ, cï bânaw

tâwseninâ nistërâ, mâôio xâilese 3ârff ânâ. Wâtâs: «Hâjasi

Zir! ï kanâcâ 3ârif ânâ, pâj mon bârâ. Lue son-e-âôâ u

1 jar, arabo-persan jâr, «mugissement, appel à haute voix«.

8 «Que l'armée soit complète, entière. 3 § 99. 4 «L'armée entière

fut rassemblée» (jsem, arabe: jam'). - 5 § 73. - 6 = c-â-gâ, «dans cet

endroit, sur-le-champ«, voir § 134. 7 = kurràkâ-u-to enmâ. 8 bâ ce

n&muniiân. p-â nâmunisânâ; bâ et pâ employés sans différence. On

attendrait: ow joâkâmâ Sa'd (nâmâs bë), mais peut-être faut-il supléer

la phrase à peu près de cette manière-ci: ow joâkâsâ Sa'd (nômn.. dâ),

«l'autre, ils (c.-à-d. on) l'appelaient S.« (construction passive). 10 C'est

probablement AJS3, le favori du sultan Mahmûd fameux dans la légende.

u Litt. «là-dedans (bânaw), dans ce bloc de roche (c-î tâwsen-inâ).
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pays natal«. [Sacd] dit: »Oui«. On fit une proclamation

dans la ville: «Que l'armée se rassemble!» Le roi s'en

alla eh guerre, toute l'armée fut rassemblée. Le roi monta

à cheval. Sa'd aussi, il l'amena avec lui. L'armée marcha

sur les talons du roi. Pendant trois mois ils marchèrent,

jusqu'à ce qu'ils arrivèrent à leur propre pays. Ils livrèrent

la ville en proie aux canons; jusqu'à ce qu'ils eussent mis

toute la ville en ruines. Ils commirent une grande tuerie,

[puis] allèrent à la maison du juif que vous savez, pillèrent

sa maison, se saisirent de lui-même, et voilà! sur-le-champ

ils lui tranchèrent la tête. [Ensuite] ils allèrent à leur mère

et lui dirent: «Nous connais-tu ?« Elle dit: »Non!« Ils lui

dirent: «Nous sommes tes enfants». Elle dit: par quel

signe [puis-je savoir cela pour sûr]?« Ils lui répondirent en

disant: «Par ce signe-ci: tu a été amoureuse d'un juif.

Nous avons quitté notre pays; un de nous s'appelle Sa'ïd

et l'autre Sacd«. Leur mère dit: «[Mes] enfants! grâce!« Ils

dirent: «Il n'y a pas moyen d'échapper !« Voilà! dans cette

[même] maison ils lui tranchèrent la tête. Toute la ville

ils la mirent en ruines. Après cela ils marchèrent, jusqu'à

ce qu'ils arrivèrent à leur ville, [où] ils s'établirent et pri¬

rent le gouvernement en mains.

V.

Un jour le sultan Mahmûd alla [se promener] dans les

montagnes; il jeta un regard vers le nuage et vit qu'il

pleuvait. Il dit: «Hâjâsï, il pleut, où nous assiérons-nous?

derrière ce bloc de roche ?« [Il parlait ainsi] lorsqu'il vit

une jeune fille qui était assise derrière le bloc de roche,

et il vit qu'elle était très jolie. Il dit: «Hâjâsï Zïr! cette

jeune fille est jolie, amène-la moi. Va trouver la mère et
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96 Nr. 2. Âge Meyer Benedictsen et Arthur Christensen:

tâtâw i kanâcâ, bâ3ânâ ckônâ1, hicbis kârâ, bârâs pâjm«

Hâjasi Zir luâ pâj jânâw tâtsejs, luâ pâj â sse'rise. Hawâlàs

tâtâw ï kanâcâkay pârsâs, wâtâs: «Ckon3 tâtâw ï kanâcâ?»

Jânâw tât]js pârsâs: «Kâm a?« Piëwï nisânâs dâ, wâtâs:

«An a«. Hâjasi Zir luâ jânâsâ, nistârâ. Kanâcâke jânânâ

bë. Kanâcâ wât: «Cko mâj?» Wâtâs: «Lâw sultanio âmânâ

lâw to. Hicbiô kârunâ pâj sultan Mâhmuôi. Sus pënâ

kârâ?« AÔïèâ wât: »xâsânâ4«. f wâtâs: «Kawrâw basânu.

Sser-u-sânsejso ta sser-u-kâlicksejs sânàs kârâ! Kârâs jâ-

nâmâ3âwse pâjm bâ wâdâw 5 damâwà hawt rûâ. Hawt rùâ

mâwâ6 la to ba3ânu kârôânât, kâ inâtâ kârôâ bö 7. Âgâr

î jâ-nàmâ3â ^âsâô kârôân pâj mon, bârûs pâj sultan Mâh-

muô, ta'rïfâô kâru8 pâjs. Sultan Mâhmuô wâco: ,_Xas ânâ'«.

Luâwse. Dmawâ hawt rûâ âmâwse, nistârâ, sàîâmàs

kârd jâ jânàksej. Âwicâ alâjkos asâwse 9. Nânâs pâj âword,

hëtës gârinà10 éâni nânekséj âwordâs. jâ-nâmâ3àksé âword

pâjs. Nânâkses wârdâs, tamâsâ ja-nâmâ3âksejsn kârd. Wâ¬

tâs: »Xâs a«. Bârdsâw pâjs12. Sultan Mahmuô wâtâs:

«Inâ kanacâkséj wosâs kârôân13. juâbâs dâwse: »Bàte«.

Wâtâs: »Sâ! luâ, bârâs pâjm!« Luâ, bârâs. Sâô suâri

Y.â3âs tsek14 luaj son-e-waejwë. Kanâcâksesâ âwôrdâ pâj

sultan e Mâhmuô. Kanâcâkse wâtâs pënâw 15 : «Sultan

Mâhmuôi! âgâr to mâjlât hân, mon kanâcâô bia. Bâoâjm

1 = cko ânâ. 2 hawâl, forme corrompue, arabe ahwâl. 3 = cA-o an.

4 «C'est bien«. 5§128. 6§47. ' Litt.: «que ce [tapis]-là soit [alors]

achevé par toi«. 8 ta'rif kâru, «je loue», arabe ta'rîf, «information,

explication, approbation". 9 § 90; litt. «elle de sa part lui prit sa

salutation«, c.-à-d. l'accepta et la rendit, alâjko est une abbréviation de

la formule arabe as-salâmu 'alai-ka (-kum), «la paix soit avec toi (vous)«.

10 g 78. 	 u § 112. 12 = bârd-âs ow pâj-s; ow est le complément du

verbe, §128. 13 Construction passive. - 14 «en l'entourant«(?)- wâT, est

probablement le synonyme de w ; en persan bâ et b&2 se confondent

également quelquefois. Sur le mot tsek qui, d'après l'auteur awromânï,

peut être prononcé aussi taku, Voir le vocabulaire. 18 = pënâ âw

(pron. dém.).



Les dialectes d'Awromân et de Pawâ. 97

le père de cette jeune fille, renseigne-toi d'où elle est, fais

dresser le contrat de mariage et amène-la chez moi«. Hâ¬

jâsï Zïr alla vers la maison du père de la jeune fille, il

alla à cette ville-là. Il posa des questions sur les circons¬

tances du père de cette jeune fille et dit: «D'où est le père

de cette fille ?« Il questionna sur la maison du père:

«Quelle [maison] est-elle?» Un homme la lui montra et

dit: «C'est celle-là.« Hâjâsï Zïr alla à leur maison et s'assit

[là-dedans]. La jeune fille était à la maison. La jeune fille

dit: «D'où viens-tu?» Il dit: «Je viens à toi de chez le

sultan. Je vais faire dresser le contrat de mariage [avec toi]

au nom du sultan Malimud. Veux-tu le prendre pour mari?«

Elle dit: «Volontiers.» Celui-là dit: «Je vais acheter un

mouton. Tonds-le depuis le haut des épaules jusqu'au bout

de la queue! Fais en (c.-à-d. de la laine) un tapis de prière

pour moi pendant sept jours. Dans sept jours je viendrai à

toi pour voir ce que lu as fait ; alors tu dois avoir achevé

ce [tapis]-là. Si ce tapis de prière est joliment fait pour moi,

je le porterai au sultan Mahmûd et ferai tes louanges au¬

près de lui. Le sultan Mahmûd dira: 'C'est bien'».

Il s'en alla. Sept jours après il revint, s'assit, fit des

v pour le bien-être de la maison. Elle de sa part rendit

les salutations. Elle lui apporta du pain, des bouillis

avec du pain elle les lui apporta. Elle lui apporta [aussi]

le tapis de prière. Il mangea le pain et regarda le tapis.

Il dit: »11 est joli«. H l'apporta au sultan. Le sultan

Mahmûd dit : «Ceci, la jeune fille l'a bien fait«. [Hâjâsï]

répondit: »Oui«. [Le sultan] dit: «Vite! va et amène-la moi«.

[Hâjâsï] s'en alla et l'amena. Cent chevaliers allèrent avec

lui après l'épousée [du sultan]. Ils amenèrent la jeune fille

devant le sultan Mabmûd. La jeune fille lui dit: «Ô sultan
Mahmûd! si tu le veux [ainsi], je serai ta fille. Donne-moi

7
Vidensk. Selsk. Hist -fllol. Medd. VI. 2.
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pâôi1. Agâr bàôâjm pâôi, farse hâ3 2 kârûnà. Sultan Mâh¬

muô wâtâs: »_3_as a, amon maôâwt pâôi«. Sultan Mâhmuô

kânâcâkës mârâ3 bârîâ4 pàj Hâjasi Ziri.

Damaw ânâjâ ssewâa sultan Mâhmuô câni Hâjasi Zir

pëwse 5 nistërâ. Wâtâs: »Hur3â6! ta bâlmâ g'âîmâ pï sse5-

rânà.« Hser dûàsâ bârgsâ 7 kârôânà, luâ, g'âïë 8 sse'rekânâ.

Màôiâ sse'rekânâ. Sultan mâôio ces: gâni, piëwi tâgbïrsâ*

kârd. Piâksej wâtâs bâ gànâkiâ : «Luâ sser-u-piâkâô bârf,

bârâs pàjm.« Zânâkë luâwse jânâ, sser-u-piaksej bâri, sser-

u-piâksejs âwordâ pàj lâw ï piâksej: «Inâ sser-u-mirôaksejm,

bârim, âwordâm pâj to.« Piâksej wât pënâ, wâtâs: «I sser

èiô bàri?« Farse târsâ luâwse. Sultan Mâhmuô hserca nistâ

bërà, wàyl csemâs kawt pënâ. Ist_e wâtâs: «Hâjasi Zir, yom

nâwïsà sser-u-bàrëjâ«. A.omà kâsâ dâ sser-u-bàrâkséj. Sul¬

tan Mâhmuô, Hâjasi Zir hitàr g'àîëwse pàj jânâ wësâ.

Zànàkec, kâ bàràkâsâ diarî kârôâ bë, 3iârâ10 bâr; crajâ

wës dsesow bë; wâ^t-e11 diâ pâj sser-u-bârâkséj, mâôio yom

dânsâwënë12. Zânàk-èjc ^oinâs pâjôâ kârd, cël jânâ hser

cuar dowrâs13 cornas dâwànâ. Sultan Mâhmuôi jâ jânâ

wës jàlâbâs14 kiâsàs15, watâs: «Zânâkséj pâjm bârôâ!«

jâlâbâ lue pàj jânâw gânâkîâ. Wâ/t kâ jâlâbâkë lue

pâj jânow gànâkiâ, màôiâ yïûYi jânâ rseï] kârôiân 10. Itâr

1 §110, vers la fin. 2 Mot arabo-persan hajj, «joie, plaisir«.

3 Mot d'emprunt arabe (mahr), peut-être adopté du kurde (mâr).

4 § 44; »trancha«, c.-à-d. «accomplit, achevai'. 5 pëwx (= pâj -f- wp) est

évidemment une sorte de complément au verbe. e § 66. 7 bârg,

kurde bârgâ, de l'arabe barkan. 8 «allèrent, se promenèrent**.

9 tâgbir, voir p. 76, note i). 10 § 71. LL Le e final est probablement

le jl-i-vahdât: »à un certain moment, une fois«. 12 § 46; on dit

ainsi: y.om nâwïsâ ou y.om dâ(w�), «marque au crayon noir!« (impér.).

18 -s, au singulier, c.-à-d. de chaque maison. 14 jâlâb, forme corrompue.

c'est le mot arabe jallâd, »bourreau«. 15 § 80. 16 Litt. :' «était peint«

(le verbe au singulier), voir § 41.
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à celui-ci (à Hâjâsï). Si tu me donnes à lui, je m'en ré¬

jouirai beaucoup. Le sultan Mahmûd dit: «C'est bien, je

te donne à lui.« Le sultan Mahmûd fit dresser le contrat

de mariage entre la jeune fille et Hâjâsï Zïr.

Après cela, le sultan Mahmûd, un soir, était assis avec

Hâjâsï Zïr. Il lui dit: «Lève-toi, que nous allions nous

promener dans cette ville. « Tous les deux s'habillèrent et

allèrent se promener dans la ville. Ils regardèrent [autour

d'eux] dans la ville. Le sultan s'aperçut de quelque chose:

une femme et un homme tenaient conseil. L'homme dit à

la femme: «Va et tranche la tête à ton mari et apporte-la moi.«

La femme alla à la maison, trancha la tête à son mari,

apporta la tête de son mari à cet homme : «Voici la tête de mon

mari, je l'ai tranchée et apportée à toi.« L'homme lui parla

et dit: «Cette tête pourquoi l'as-tu tranchée ?« Ayant grande

peur il s'en alla. Le sultan Mahmûd avait été assis [là] pen¬

dant tout le temps, dès que ses regards étaient tombé [sur

eux]. Alors il dit: «Hâjâsï Zïr, écris avec un crayon noir sur

la porte«. Il mit une marque au crayon noir sur la porte. Le

sultan Mahmûd et Hâjâsï Zïr retournèrent de nouveau à

leur maison.

La femme dont la porte avait été marquée, sortit; sa

lampe était dans sa main; tout-à-coup elle jeta un regard

sur le haut de sa porte, elle vit qu'on l'avait marquée au

crayon noir. La femme trouva, elle aussi, un crayon noir

et marqua au crayon noir quarante maisons des quatre

côtés. Le sultan Mahmûd appela le bourreau à sa maison

et lui dit: «Amène-moi la femme.» Le bourreau alla à la

maison de la femme. Au moment où le bourreau arriva à

la maison de la femme, il vit [que] beaucoup de maisons

avaient été marquées au noir. Enfin ils (c.-à-d. le bourreau

et ses gens) ne reconnurent pas qu'elle était la maison
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nâ 3ânâsâ kâm a janàs. G'âtëwse, âmëwse pâj lâw sultan

Mâhmuô, wâtâsâ: «Jânâ farsesâ rseq kârôënâ, mse3anme

kâm a«.

Hitâr sultan Mâhmuô luâ kosânà. Wâtâs bâ Hâjâsï Zïri:

«Ta mâwâw hic sjâni nâ3i cï sse'rànâ». Hâjasi Zïr âmawse

lâw tatsejs Hasân Mâjmâni, watâs: «Tâtâ! sultan Mâhmuô

fârmawân1, gâni nâ3i cï sse'rànâ. Mâslàhâtâô ces a pâj

mon?« Àwici wât: «Sserâsâ msébarâ; wëm bârâ pâj sultan

Mâhmuôi, tâgbïrsâ 2 kârû pâjs.«

Sultan Mâhmuô jâ kösaw âmâwse. Diâ pàj sse'râksej,

mâôio gàni sserâ nâ barjënë. Kiâs pâj Hâjasi Ziri, wâtâs:

«Hâjasi Zir pâjm bârôàs !» Piâkë luâ sonës, la Hasan Mâj¬

mâni, Hâjasi Zir bâro. Wâtâsâ: «Bo, bâlmé lâw sultan

Mâhmuô. « Lue la sultan Mâhmuô. Hasan Mâjmâni-ic câni

Hâjasi Zir luaë là sultan Mâhmuô. Sultan Mâhmuôi wât:

Ci sser-u-i jjànâ ta nâ barjëni?» Wâtâs Hasan Mâjmâni:

«Âr3am hân3 jâ xâ3mât-u-tonâ4.« Sultan Mâhmuôi wât:

»Âr3-u-to ces a?« Wâtâs: «Kurban! salâw cï sse'rànâ gor

âsewiâ jo kosië. Ssewâwse falân ksesiwse caris, wâtâs: «Bo

bâr!« Amén-ic balu bâr. Zânâkëm kâwâs dânâ dses-u-mon

u ow kâwâksem kârôânà, sâlàw-ic dânâ dsesu5, /anjârâ

wëm dânâ dsesu; gânâkià mon luâ, aspâkam âwôrdâs pâjm.

Suâr bia, âmânâ bâr. Diana, suari inâ bâru. Suârâksej

1 § 76. 2 Voir p. 76 note 9. 3 Litt.: «il y a de ma part une

représentation humble [à faire]«, à comparer l'expression persane 'ârj kâr¬

dân, «dire humblement«. 4 § 131 (jâ . . . nâ). B Voir p. 88 note 16

(wermu) et cf. dxsow p. 98, 1. 17.
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de la femme. Ils retournèrent, vinrent auprès du sultan

Mahmûd et lui dirent: «Beaucoup de maisons ont été

marquées au noir, nous ne savons pas quelle est [celle

de la femme].

Ensuite le sultan Mahmûd alla dans les montagnes. Il

dit à Hâjâsï Zïr: «Jusqu'à ce que je revienne, [aie soin]

qu'aucune femme ne reste en vie dans cette ville.« Hâjâsï

Zïr alla vers son père, Hasan Mâimândï, [et] dit: «O père,

le sultan Mahmûd a ordonné qu'aucune femme ne reste

en vie dans la ville. Quel conseil as-tu pour moi?« Il dit:

«Ne leur coupe pas la tête, amène-moi devant le sultan

Malimûd, je lui donnerai des conseils. «

Le sultan Mahmûd retourna des montagnes. Il regarda

[autour de lui] dans la ville et vit qu'on n'avait pas tranché

la tête aux femmes. Il envoya chercher Hâjâsï Zïr, disant:

«Amène-moi Hâjâsï Zïr!« Le domestique alla après Hâjâsï

Zïr (c.-à-d.: alla trouver H. Z.) chez Hasan Mâimândï afin

de l'amener. On dit: «Viens, allons chez le sultan Mah¬

mûd». Il alla chez le sultan Mahmûd. Hasan Mâimândï

luî-aussi alla avec Hâjâsï Zïr auprès du sultan Mabmûd.

Le sultan Malimûd dit: «Pourquoi n'as-tu pas tranché la

tête à ces femmes-là ?« Hasan Mâimândï dit: «J'ai quelque

chose à dire à ton service.« Le sultan Mahmûd dit:

«Qu'est-ce que tu as a dire?« [L'autre] dit: «[Que je sois

votre] sacrifice! Dans une certaine année, chaque nuit, un

[homme] fut tué dans cette ville. La nuit une personne ap¬

pelait, disant: «Viens dehors !« Moi aussi je sors. Ma femme

me donna en main mes habits et m'en revêtit, elle me

donna en main mon manteau, elle me donna en main

mon poignard ; ma femme alla et m'amena mon che¬

val. Je montai à cheval, je sortis. Je vis qu'un cavalier

[était] là- dehors. Le cavalier dit: » Viens !« Je m'ap-
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wâtâs: »Bo!« Luâ cânis, màôionâ pië sserâ barjënâ. Wâtâm:

»Ciô sseràs barjâni?« Wâtàs: «Saîâw bàrewam bë; cï sse'-

rânâ koStsâ; monic jâ hâjbât-u-bârâksejm gor ssewë dûâsâ

ko§ënâ.« Suâri wâtâs: «Amon gani nâ.« Mon wâtâm: »Ba-

râkala! Bâ1 bâlma pàj sse'râksej.« Amajmâ pâj sse'râksej.

I 5_âni 53a bë. Itâr sjâni arûâ h_3â bë. Hser dûâsâ jâ kosâj

nâ târsâj. Ces bö, âgâr gord-u-ï gânâ ï sse'ri 2 boksï? hâqsâ

wâlat-u-to kawûl kâro. ï gânâ bà^sàsâ3 bâ4 mon.« Suî-

tan-i-Mâhmuôi wâtâs: «JYâs â sârâsâ nâ barie«. Gordësâ bâ

Hasan Mâjmâni balsas.

VI.

Mâcu, pâôasâ bë, âwlâôâs nâbë; nâ dâr nâ dârmân mân.5

A#or dârwïs âmâ, wâtâs bâ pâôasâj : «Amon sàrtâ6 kâru,

pâoasâj âwlâôâs bo.« Pâoasâj jârâ gânis bënë. Dârwïs jârâ

sâwis bâr âwordà, wâtâs bâ pâoasâj : «I sâwâ hser joâsâ

bâôà bâ gânâkât; jârâ 3ârutâ bât7.« Dârwïs wât bâ pâôa¬

sâj: »To sârtà kârâ: kurràwsa bâôà bâ mon. Kurrâkâ jôsâ

nâmâs Molk Moliammàô bô, jôtârsâ nâmâs Moîk Jâmsïr

bô, àwièisâ nâmâs Molk Ahmàô bô. «Dârvïs luâ. Pâoasâj

jârâ kurrâkës pàjôâ bià. Nâmàkës bâ hokm u dàrwis nie.

Kurrâkë8 gâwrë bië. Nies wânâj. Katab^ânânâ bënë, wânaj

wânënë 9.

Dârwïs âmâ pâj 3âruîâksej. Csemâs kawt bâ kurrâkân10

pâoasâj jâ katâbxânânà, kë kârënë11. Wiârô, luâ pâ lâw

1 § 137, deuxième alinéa. 2 § 112. 3 § 74. 4 L'auteur awro¬

mânï avait dit d'abord pâ, puis l'avait corrigé en bâ. 5 § 85.

Mot arabe: sart. ' = bâ-t, «seront à toi.« 8 Pluriel en -ë, §108.

» § 96; § 99. 10 § 108, rem.; § 112. u Litt.: «qui faisaient» (à savoir

des jeux).
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prochai de lui, je vis un homme [dont] la tête [avait été]

tranchée. Je dis: «Pourquoi lui as-tu tranché la tête?»

Il dit: «Autrefois (litt. un certain an) j'avais un frère; on

le tua dans cette ville; moi, pour l'honneur de mon frère

je tuai chaque nuit deux d'entre eux (c.-à-d. des habitants

de la ville).« Le cavalier continua: «Je suis une femme.»

Moi, je dis: «Dieu soit loué ! Allons à la ville.« Nous allâmes

à la ville. Cette femme était brave. L'autre femme, celle

d'aujourd'hui, était une prostituée. Toutes les deux n'avaient

pas peur de tuer. Qu'arriverait-il, si tu tuais toutes ces

femmes de cette ville? la vengeance pour elles mettrait en

ruines ton royaume. Fais grâce à ces femmes pour l'amour

de moi«. Le sultan Mahmûd dit: «Il est bon que leurs

têtes n'ont pas été coupées.« Il leur fit grâce à toutes pour

l'amour de Hasan Mâimândï.

VI.

Je vais raconter: il y avait un roi qui n'avait pas d'en¬

fants; ni médecine ni remède ne servaient à rien. Enfin

un derviche arriva et dit au roi: «Moi, je ferai un pacte

[avec toi], et le roi aura des enfants». Le roi avait trois

femmes. Le derviche apporta trois pommes et dit au roi :

«De ces pommes-ci tu donneras une à [chacune de] tes

femmes; tu aura trois fils». Le derviche dit [encore] au

roi: «Tu assumera une [seule] obligation: donne-moi un

de leurs fils. Un des garçons tu l'appellera Mulk Mubam-

mâd, l'autre Mulk jâmsïd, le troisième Mulk Abmâd». Le

derviche s'en alla. Le roi eut trois fils. Il leur donna des

noms d'après l'ordre du derviche. Les garçons grandirent.

Il les mit à lire. Ils étaient dans la bibliothèque et lisaient.

Le derviche arriva pour [chercher] le garçon. Ses regards

tombèrent sur les fils du roi dans la bibliothèque, où ils
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pâôasâ. Sâlâmâs kâro, wâtâs bâ pâôasâ: «Mon sârtam kârôân:

jârâ kurrâs bâ pâôasâj; to wâôât1 kâro jôsâ bâôâj bà mon.

Isse masio 2 dâjm pënâ3, bàrûs.» Pâôasâj wât: «Kurrëm

pâjôâ nâ bienâ4. Dârwïsi wat: «Wëm csemâm kawtâ ka-

tâb^anâ mwânâj mwânâ5.« Pâôasâ kiâsàs. Kurrâkë âmë.

Pâôasâ wâtâs bâ Molk Jâmsïri: «Luâ câni dârwïsi. « Dârwïsi

Molk Jâmsïr bârô, lue luâj. Lue ta jawr riscânnewi. Riscârmë

wât: «Ko mali6 câni dârwïsi? Inâ dârwïs nia, inâ dëw a,

sârâô mwâro 7. Molk Jâmsïr wâtâs: «Tâgbirâm ces a?«

RKèârmë wât: «Tâgbïrâô fnânâ: miâwôâ mân3âlâ, u dâr-

wis mâco bâ to: 'Hur3â nân kârâ, bâ bwârmâ'; wâci:

,mon mse3ânu nân kâru, to wëô hûr3â, nânâwse kârâ, ta

mon fër bûnâ; inja mon mâwnâ, nânâkëj pâcûnâ8'». Wâ_^t

dârwïs âmâ sser-u-tsenûri nân pâèo 9 	

VIL

Jâ 3âmân-u-Sâlim jârâ bârâj bënë. Jâk wâlâwsesâ bë.

Luënë wâru-u-sse'ri, luënë jânâw7 wâlâksesâ, ta sahâtâ10 bë

jârâ ; hur3ënëal, luënë bâ lâwâ jânâ wésâ. Tûs-u-sultani

âmë; wâtâs: «Aâjra12! ko mâldà?« «Jânâ wâîâm biënmë,

istse mâlmâ jânâw wëmâ.« Wâtâs: «Âj bârâjâ-u-amon, bâlmâ

X8e3inâw pâoasâj do3mâ13.« Josâ wâtâs: «Pâôaâa bâ33no,

1 § 24, rem. 3.

sïyistSn, «être convenable, être possible** etc. 3 §110, deuxième alinéa,

§129. 4 Litt.: «des fils ne me sont pas parus.** 3 §99. 6= mli,

§ 45. ' § 67. 8 § 89. ' Ici le récit à été brusquement rompu.

10 Arabo-persan sâ'ât. u § 66. l2 Litt.: «C'est bien*. 13 § 6.
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jouaient. Il passa outre et alla trouver le roi. Il le salua

et dit au roi: «J'ai fait un pacte [avec toi]: le roi aurait

trois fils; tu a promis de m'en donner un. Maintenant il

faut que tu me [le] donnes, afin que je l'emmène«. Le roi

dit: «Je n'ai pas eu de fils». Le derviche dit: «Moi-même

je [les] ai vus dans la bibliothèque, [où] ils lisent«. Le roi

les appela. Les enfants entrèrent. Le roi dit à Mulk jâm¬

sïd: «Va avec le derviche.» Le derviche emmena Mulk

jâmsïd, et ils se mirent en marche. Ils allèrent, jusqu'à ce

qu'ils trouvèrent un rïs-i-sâfïd. Le rïs-i-sâfïd dit: «Où vas-tu

avec le derviche? Celui-ci n'est pas un derviche, c'est un

démon, il mangera ta tête.« Mulk Jâmsïd dit: «Quel con¬

seil y a-t-il [à prendre] pour moi?» Le rïs-i-sâfïd dit: «Le

conseil [à prendre] est celui-ci: vous viendrez à la maison,

et le derviche te parlera ainsi : ,Lève-toi et prépare le pain

afin que nous le mangions'; dis: ,je ne sais pas préparer

le pain, lève-toi toi-même et prépare le pain, tandis que je

m'apprête [à le cuire] ; puis j'arriverai et cuirai le pain'«.

A l'instant où le derviche s'approcha du four pour cuire

(c.-à-d. préparer) le pain 	

VIL

Au temps du [sultan] Sâlïm il y avait trois frères. Ils

avaient une s Ils allèrent derrière la ville, ils allèrent

à la maison de leur s [et y restèrent], jusqu'à ce qu'il

fut trois heures [de la nuit]; [puis] ils se levèrent et retour¬

nèrent à leur maison à eux. Ils rencontrèrent le sultan,

qui dit: «Salut! où allez-vous?« «Nous étions dans la mai¬

son de notre sÈur, à présent nous allons à notre maison

à nous«. [Le sultan] dit: «O mes frères, allons au trésor

du roi pour voler«. Un d'eux dit: «Le roi le saura, nous
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g'âromâ, sserâmâ bâro !« Pâôaâa watâs: »Mse3âno, wutân.«

Wâtâs: «To nâmâô cëâânâ?« Wâtââ: «Amon nâmëm Mo-

hammâô a.« Âw: »Âi, nâm-u-bârâj cëâânà?« Watâs: »Nâm-

u-bàrâksej-cim Ahmàô a, câ mon wurditâr a.« Sultan wâ¬

tââ: »Nâm-u-âwfââ cëâânâ?« Wâtâs: «Nâm-u-âwiâa Mâh¬

muô a.« Wës Mohammâô wâtââ: «Ai bârâlâ, nam-u-to cëâ-

ânâ?« Wâtâs: «Nâm-u-wëm Sâlfm a.« Sâlim wâtââ: «Ai

Mohammâô ces to m3âni pâj âsewi?« Mohammâô wâtââ:

«Hser ksesi âsewà csemâm gno pënâ1 rûnâ mâânâsuâ 2.«

Wâtâs: «Ahmàô, to ces m3âni?« Ahmâô juâb-i-suîtaniâ

dâwse, watâs: «Mon wà/tea tutâ gàfô3, mgânu cëâ mâco.«

Wâtââ: «Mâhmuô, to ces m3âni?« Wâtââ: «Amon âsewë

boni kârôâ, hser 3âmin wiârû m3ânu /a^inâ ânââ4 cânâ6.«

Mohammâô wâtââ: «Ai to cëâ nr^ani, Sâlim ?« Wâtââ:

«Amon ssebâj 6 âgâr ksesi gàrio, mon riâam jomnu 7, itâr

ksesi haddàâ8 nia, â piâ ksu.« Watâs: «Bâ bâlmâ gor-

dâmâ.«

Luâ. Tutâ gâfa. Ahmâôi9 wâtâs: «Ai bârâ ! ânâ4 tutâ

mâco: ,anâ4 sultan Sâlim a'.« Sultan Sâlim wâtââ: «Goâàâ10

mséôâ pënâ, dro maöö.« Lue, /a^inë bariàâ, âwordââ. Suîtani

wâtââ: «Bârdâs jânâw wëta: amon sabahâj 6 mâw jânâw

wëta; câgâ bseâââ karma. « Mohammâô watâs: «Câni amon

bâ3ânu tö ni?« Wâtââ sultan: «Anâ niâânâ bô: hser wâpjtà

amon âmânâ âijus-u-lo g'âru, mâlma bseâââ karma. «

1 pënâ doit être ici le complément du verbe gno. 2 mâsnâsu,

persan mîsinâsâm. 3 § 77. 4 § 124, note 2. 6 Litt.: «je connais

le trésor, celui-là, ce qu'il y en a«. 6 scebâ, mot arabe: sabâh.

' § 82. 8 hadd, arabo-persan, «limite**, a aussi la signification «moyen,

remède**. 9 Le texte a: MâhmuSi wâtâs; le narrateur s'est trompé

des noms. 10 gbs, emprunté du persan (gûs), la vraie forme awromân ie

est oos (§21).
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saisira et nous coupera la tête!» Le roi dit: «Il ne le

saura pas, il s'est endormi»; et il poursuivit: «Quel est

ton nom?« [L'autre] dit: «Mon nom est Muliammâd«.

Celui-là [dit]: «Bien, et quel est le nom de ton frère ?« Il

dit: «Le nom de mon frère est Ahmâd, il est plus jeune

que moi«. Le sultan dit: «Quel est le nom de celui-là

(d'entre-eux)?« H dit: «Le nom de celui-là est Mahmûd«.

Mubammâd lui-même dit: «Ô mon frère, quel est ton nom

à toi?« [Le sultan] dit: «Mon nom est Sàlïm«. [Puis] Sâlïm

dit: «Ô Muhammâd, qu'est-ce que tu sais [faire] pendant

la nuit?« Muhammâd dit: «Quiconque se montre devant

mes yeux pendant la nuit, je le reconnais le jour«. [Le

sultan] dit: «Ahmâd, que sais tu [faire] ?« Ahmâd répondit

au sultan, disant: «Lorsqu'un chien aboie, je comprends

ce qu'il dit«. [Le sultan] dit: «Mahmûd, que sais-tu [faire]?«

Il dit: «Ayant ilairé pendant la nuit, je sais quels trésors

sont [cachés] dans tous les terrains par où je passe«. Mu¬

hammâd dit: «Alors, que sais-tu [faire], Sâlïm?« [Celui-ci]

dit: «Le matin, si une personne pousse des gémissements,

je secoue ma barbe [en signe de pardon] ; une autre per¬

sonne n'a pas le moyen [d'échapper]; un tel homme, je le

tue.« [L'autre] dit: «Allons nous tous**.

Ils s'en allèrent. Un chien aboya. Ahmâd dit: «O mon

frère! ce chien-là dit: .celui-ci est le sultan Sàlïm'«. Le

sultan Sâlïm dit: «Ne l'écoute pas, il menl«. Ils continu¬

èrent leur marche, enfoncèrent [la porte du] trésor et l'en¬

levèrent. Le sultan dit: «Emportez-le à votre maison; je

viendrai demain matin à votre maison; là nous [en] ferons

le partage«. Mubammâd dit: «Comment saurai-je que c'est

toi [qui viens] ?« Le sultan dit: «Ceci sera le signe: lorsque

j'arriverai, je saisirai ton doigt, [alors] nous allons faire le

partage«.
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Sebâj sultan tufserjkci-baâi1 kiâsâà, wâtâs: «To luâ

jâgâw amon, bâ kses nâ3ano, luâ hânus-u-â piâjâ g'ârâ!«

Luâ hârjûsââ gort: «Bâ bàlmâ, bseâââ kârmà.« Lue 3ârâksej

bseâ kârâ. _Xawas-baâiâ 2 kiâsââ, wâtââ: «Luâ, â piâjâ hser

cuari g'ârâââ, barâââ.« Gortâââ u âwordâââ. Wâtââ: »D03i'tâ

kârdân, x^inâtâ awordân.« Mohammâd wâtââ: «Nà âwor-

dânmâ.« Sultan wâtââ: «Bârdââ, bâôâiôââ 3âminârâ, nasâqâs

kâru3.« Awordââ, dââa 3âminârâ. Sultan wâtââ: «Dâjôâs4!»

Dâsâwànâ. Tufsenkci watâs: «Aman! mseko^dim! I 3ârà

inâ là emaw«. Sultani wâtâs: «bârdà! tanafâââ5 mâôâw«.

Àwi Mohammâd wâtâs: «Pâôaâa, ma se ta budïm6, ma

kârdim 6 kar-e-^woâ7; nobât-e-to âoô8; bâjumbân rïâra9«.

Pâôasâ hâm rîâàâ jomnââ, âfuâââ kârd.

1 Mot turc. ~ Mot composé du pluriel arabe /awaşş, «les nobles,

les hommes de cour« et du turc basi, «chef.** 3 Pour: bârdâsâ, bâââi-

ââsâ 7,âminâra, nasaqâêâ kâru. Le mot arabo-persan nasaq signifie

«châtiment** (aveuglement ou mutilation). 4 Pour: dâjââsâ. 6 tanafâ

est le mot arabe tanâb, «corde**, surtout «corde d'une tente.** 6 Forme

persane, 7 kâr-e-xwes est traduit par l'auteur awromânï «une besogne

de frères** ; mais /wes est probablement une prononciation barbare du

mot persan ^ös, «bon, jolie* (dont la vraie forme awromânie est wos),

et ainsi il faut traduire «une jolie besogne. « 8 Forme persane avec

prononciation awromânie du d final. 9 bâjumbân rîsra, expression

tout-à-fait persane.
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Le matin le sultan appela son grand-fusilier et lui dit:

«Va à ma place, de sorte que personne ne le sache, va et

saisis le doigt de cet homme-là«. Il alla et saisit le doigt

de l'homme: «Allons, faisons le partage«. Ils allèrent et

partagèrent l'or. [Le roi] fit appeler le chef de la cour et

lui dit: «Va et saisis ces hommes-là tous les quatre et

amène-les[-moi]«. Il les saisit et les amena. [Le roi] dit:

«Vous avez volé, vous avez emmené le trésor«. Muliammâd

dit: «Nous n'avons [rien] emmené.« Le sultan dit: «Saisis¬

sez-les, jetez-les à terre, que je les punisse». [On] les saisit

et les jeta à terre. Le sultan dit: «Battez-les !« On les battit.

Le fusilier dit: «Grâce! ne me tuez pas! Cet or est là chez

nous«. Le sultan dit: «Apportez-le! je leur donne une corde

[afin qu'ils se pendent]«. Celui-là, Muhammâd, dit: «O roi,

nous étions trois personnes, nous fîmes une jolie besogne;

maintenant ton tour est venu; secoue ta barbe«. Le roi en

effet secoua sa barbe et leur pardonna.
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TEXTES PAWÀIS

i.1

(Le fils d'un cheikh à Sânnâ fut pris d'amour pour une jeune

chrétienne.)

1. A3i3am bâstân

jow sâwâ na rsej 2

2. Sisâj4 nâm u nârj

ac3am jibaôâj

3. Asanam sâôaj

qâô u qamâtam

4. Tâwse6 3uîf u ru(â)7,

aôaj nâmaj fâr3

5. Sajâôâm9 bâ hûn

sogdâm nâ mehrâb.

6. Hajam tâwafam,

hawâj(â) gostâ11 dâwr

tom 3inar3 bâstân.

taqwâm sekâstân

mâjl-e-to mâstân.

sâwôaj balatân,

jikrâ baîaj alatân5.

to tamâââmân8

sobh u isàmân.

3âmât rârj kârôân,

âbruj to bâroân.

âr â.w(ân), âr roân10.

astan(ak)sej toân12.

1 La première strophe n'a que trois vers; la même particularité se

rencontre dans le texte II. 2 n» ou nâ, employé comme préposition

dans ce dialecte. 3 Arabo-persan 3unnâr. 4 Le mètre montre que, si

un substantif, qui se termine en une voyelle, est suivi par Vi de l'ijlfât,

les deux voyelles se fondent et forment une diphtongue. 5 Dans ce

vers-ci il y a deux syllabes de trop. 6 A remarquer l'emploi de /5

comme pronom possessif préposé, appartenant à yilf. 7 A cause du

mètre il faut supprimer le -â, ou bien le -wx après ta. 8 = tamâsa-

m-ân. B sajâdâ, arabo-persan sâjjjâdâ, «tapis de prière.** 10 Comme

le vers a une syllabe de trop, je pense qu'il faut supprimer la forme

verbale an après smw. LL = gordâ en awromânï? 12 J'ai essayé de

restituer le mètre en supprimant l'a de hawâjâ et l'affixe -ak- de asta-

nakrj. Jusqu'ici toutes les strophes ont pour râdîf la syllabe -on.
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I.

1. Ma bienaimée, je suis attaché à toi depuis ce jour-

là dans le chemin. Tu es attachée à moi comme une

ceinture (?).

2. La bouteille de la bonne réputation et ma piété

sont rompues. La coupe de mon corps est ivre d'amour

pour toi.

3. Mon ad an (appel à la prière) est un cri de désir

pour ta stature élancée. Ma taille et ma tenue sont le

dikr (la louange) de ta stature haute.

4. Les boucles de tes cheveux et ton visage, toi-même

es l'objet de ma contemplation. [Cette contemplation est]

l'exécution de mes prières prescrites par la religion, prières

de matin et de soir.

5. Mon tapis de prière est teint du sang de ma bles¬

sure. Mon recueillement dans le mihrâb a été ravi par

tes sourcils.

6. Mon pèlerinage, mon tawwâf (acte de faire le tour

du Ka'ba), que ce soit la nuit ou le jour [que je le fasse],

tout mon désir tourne autour de ton seuil.
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7. Tserk rewiâj dm

hser-wse dïn-e-to

8. Pârdâj âbarûm

tâsam nà bâgar

9. Hunam ce hâkam,

wâjab mâ3ânân

10. Agig, sâwâ râhm

jâ dây-e-tânàj 6

11. Hârfân wâtânam,

fârgà, wâfajwàm

12. Sârt bo, kâmin âârt?

sârt-e-ââaqân,

13. Ta gârrâj8 jâ tàn

goâ nâôâm wse liàrf

14. Ta rûj râsta/ës

yâir jâ din-e-to

Mohammâdim kârd;

ââôâtam1 âword.

sâô jâr dârjâwâ2,

aîâm gârjâwâ3.

ce qâgi ce sâjx

boregân wse4 tiy,

qâwl-u5-^as u am

mordom-e-âjâm.

a'ôân 7 kârdânam,

wse #âk bârôânam.

âârt-e-hser jâran,

jân-faôaj jarân

mânam, nâfâsi,

wâtâj9 hic ksesi.

so'aîam nâ bo10,

ta'atam11 nâ bo.

II-

Élégie composée par Ahmâd Bâg à l'occasion de la mort de sa

femme Lâilâ.

Gjâîkujâ tâs;âj Lâjl12

âro sïm wse sâjr,

gjâîkujâ tâgâj Lâjl.

1 reu. l'â, persan râvî, «la marche, la voie** ; sââât, arabo-persan sâhadât.

JEn persan ,dâr jlftân signifie «comprendre, découvrir** et «atteindre à«.

-3 Peut-être: »a appelé le monde** (?). Je ne sais pas expliquer le verbe.

* § 128 (bâ, wse). 5 Seul exemple de Vu i/jâfât dans nos textes pâwâïs.

tânâ, arabo-persan ta'anâ. ' a'â, arabo-persan 'ahd; on wâtânam,

an kârdânam sont des parfaits. 8 3<ïrr_., arabo-persan dârrâ. 9 hârf

wâtâ, «parole dite.** 10 Litt.: «qu'aucune question ne soit [adressée]
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7. J'ai abandonné la voie de la religion mahométane;

voilà ! ta religion est devenue ma confession (litt. m'a

apporté une confession).

8. J'ai levé cent fois le voile de l'honneur. Mon bassin

(c.-à-d. mes cymbales) de cuivre a sonné au bazar parmi

le monde.

9. Gouverneur, cadi et cheikh, [tous] ont reconnu la né¬

cessité de verser mon sang au moyen du glaive.

10. Ma bien-aimée! [fais-moi] grâce, à présent, des com¬

mérages des grands et des petits, de la flétrissure des

reproches des gens de [ce] temps.

11. J'ai parié, j'ai fait mon pacte. Ma religion, ma foi,

je les emporte [avec moi] au tombeau.

12. Que ce soit un pacte, quel pacte? un pacte de tous

les temps, le pacte des amants, le sacrifice de l'âme des

amis.

13. Aussi longtemps qu'un atome de mon corps, qu'un

souffle de vie restent, je ne prête l'oreille aux paroles

de personne.

14. Au jour du jugement dernier on ne me questionnera

pas: au dehors de ta religion je n'aurai pas de foi.

II.

Aujourd'hui nous partirons pour le voyage.

à moi"** u ta'at, arabo-persan ta at. 12 Xe sachant pas ce que c'est

que g'âlkujâ, je n'ose pas proposer une traduction de ce vers. On pourrait

voir dans g'âl l'impératif du verbe g'âlu, «je reviens**, mais que serait

alors kujâl Pour avoir le mètre il faudrait du reste supprimer la voyelle

finale de ce mot Au vers 5, au contraire, il faut suppléer une syllabe,

par exemple en lisant Lâjlâ au lieu de Lâjl. tâjâ est probablement le

persan tâ3â, «frais.**

Vidensk. Selsk. Hist.-Blol. Medd. VI, 2. 8
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Nâ pajâw mâgar,

ow Lâjl pör mâjl

nâdïôâm1 warân

sesrinân cun sâjl 2.

III.

Sâr-àw cun Hawli,

maskàn3 cun Pâwâ

mâci bâhest hân

bâ ruj(â) donjâwse.

IV.

Fragment.

Sa Abbâs, sultan Mâhmuô4, Hasân Mâjmseni neâtë bë-

nârâ. Sa Abbâs lâbâs-e-dârwëâis kârôânà, luâ sâjâhàj5;

farse g'âlâ, cëni âa'rà g'âlâ, â/arââ wërâgâwse lua âsâjâwse.

Mejmân bë, neât ta nânàâ wârd. Zânâw âsâwani hamëlâ

mâwo. Sa Abbâs luâ aw bâr6, ta gânâ bâgé, tamaââs kâro.

Dëw âmâ. Sâj porsââ : »Kiâni?« «Amon waqe'-newis7

ânânâ. Sa Abbâs wâtââ : »Waqec-newis âni, i gânâw âsâ-

wfiniâ kurrââ pâjôa mâwo jam 8 kanâcë?« Dëwi wâtâs:

«Kurrâs pâjôâ mâwo, kurrâkses mâwo« 	

1 Forme persane. 2 C.-à-d. : je n'ai vu pluie telle que le torrent

de larmes que je répands pour ma Lâilâ pleine d'amour, au pied de

son tombeau. 3 Arabo-persan maskin, «demeure**. 4 'Abbâs le Grand

1587 Mahmûd le Ghaznavide, m. en 1030 de notre ère. 6 sâ-

jâhâ, arabo-persan sijlhât. 6 aw est le pronom dém.; bâr est la pré¬

position persane, employée comme postposition. ' Arabo-persan wâqi -

nâvïs, «celui qui décrit les événements.** 8 ja (persan jïi) »ou« avec

le pronom suffixe de la première personne, lequel a ici, évidemment, le

rôle d'un datif éthique.
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Au pied du tombeau,

pour Làila plein d'amour

je n'ai vu pluie

telle que le torrent de [mes] larmes.

III.

Une fontaine d'eau comme Hawli,

un pays comme Pâwâ:

tu dirais que c'est un paradis

à la surface de la terre (litt.: du monde).

IV.

Le chah cAbbâs, le sultan Mahmûd et Hasan Mâimândï

étaient assis [ensemble] (!). Le chah cAbbâs endossa l'habit

d'un derviche et alla en voyage; il se promena beaucoup,

il se promena dans la ville, et enfin, le soir, il arriva à

un moulin. Il fut accueilli comme un hôte et s'assit pour

manger du pain (litt.: jusqu'à ce qu'il eut mangé le pain). La

femme du meunier devint (litt.: devient) enceinte. Le chah

cAbbâs s'approcha d'elle au moment où la femme allait

accoucher; il la regarda. Un démon arriva. Le roi demanda:

«Qui es-tu ?« »Je suis un diseur de bonne aventurée*.

Le chah cAbbâs dit: «Tu es un diseur de bonne aventure,

[eh bien:] la femme du meunier, aura-t-elle un garçon ou

une fille ?« Le démon dit: «Un garçon naîtra d'elle, le

garçon naîtra« 	

8*



1 Î6 Nr. 2. Âgé Meyer Benedictsen et Arthur Christensen :

V.

1. Jâk âërâ 6âni gurg u rubâjâ

watân gortââàn nâ gosâj jâjâ.1

Pâj hsem wânââan siyâ râfiqi,

gjân-e-jâk qalab, dost-e-haqiqi.

Moddâj(â) câni hsem wse sser bârdâsân2,

sekârâ nsecir wâhsi kârdââân.

Ta jâk rowse wjàrô %ëlâ3 agïmâ;

jâ %of-e-aw âër pör tàrs u bïm bë.

5. Lesân bà jâ msen nâ jâ4 pânâjâ

mëââw, capös u gosaîâ lângâ5.

Sër wâtââ bâ gurg: «Qesa kâr lemân6,

hser kâm buârmâ7 nsesib-e-wëmân.«

Gurg watââ: «Bseîâ, fârmân bâr dâram;

dajm jâ lâjâ to jjeömaö gogaram8:

â mësâ xas ânânâ para to,

tânawuîâs kâr, nuâ-e-janâô bo;

pâj ruba capôs, pâj mon gosaîâ;

resqâjw an, rasoq9 kârôân hawalâ10.«

10. Sër jâ harf-e-gurg daîa3uröan bi,

tseb-e-atâsiâ pâj hsem xurôà bi;

csepalâs sâl kârd cun _/unâ-%wârâ12

dâsnâ bânâgôâ13 gurg[â] bë-cârâ.

jâk sa'at ow gurg[à] leqafrââ bë,

gindow14 nimâ-marg gjânâ kârâ_3 bë,

1 Litt.: «prirent une patrie dans un lieu de coin.** 2 Persan bâsâr

burdân, «passer [le temps]. « 3 Arabe /ail. * nâ jâ, préposition

double. M. Benedictsen, écrivant sous la dictée de l'auteur awromânï,

a écrit nâ jâ, puis biffé le mot nâ, mais il faut le restituer pour avoir

les dix syllabes exigées par le mètre. 5 lârjgâ est probablement une

forme participiale, «arrêté** ; amen mâlângu, «je m'arrê_e«,.à comparer

le lâng persan: de caravana, aliquot dies in itinere subsistere aliquo

loco (Vullers). 'qesa, awr. qse, §107; le-mân, le est la préposition
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V.

1. Un lion avec un loup et un renard se choisirent un

domicile dans un coin.

Ils s'appelaient l'un l'autre épouse et camarade, âme

d'une même fonte, ami fidèle.

Pendant quelque temps ils passaient le temps ensemble,

ils donnaient la chasse aux bêtes de proie.

Enfin un jour une grande tribu passa; de peur d'elle

le lion fut plein de crainte et d'angoisse.

5. Chez eux (les gens de la tribu) demeuraient en asile

des brebis, des chevreaux et des veaux.

Le lion dit au loup: «Dis-nous, qu'est-ce que chacun

de nous mangera comme sa part?«

Le loup dit: «Oui, j'obéirai à ton ordre; je suis tou¬

jours à ton service:

Cette brebis est bonne pour toi, mange-la, et grand

bien te fasse!

Au renard le chevreau, à moi le veau; c'est un don

que [Dieu] le Dispensateur [nous] a gracieusement accordé.«

10. Le lion fut offensé de la parole du loup, il fut con¬

sumé [comme] par l'ardeur du feu;

il lui flanqua un soufflet comme un vengeur qui boit

le sang [de l'ennemi], il battit le malheureux loup impru¬

dent.

Une heure durant le loup tremblait, vivant, mais demi-

mort, il était affligé dans son âme.

kurde li. ' buârmâ ou bawârmâ, § 67. A cause du mètre il faut lire

le mot en trois syllabes. 8 Forme persane, awr.-pâwâ wiâru. * raseq,

arabe râjiq, «le dispensateur** (Dieu); resqâ est l'arabe risq. 10 hawalâ,

«grâce**, mot formé avec la terminaison -là (§ 103) de l'arabe hawa, «in¬

clinaison, affection, faveur.** u § 6. 12 Mot emprunté du persan, la

vraie forme awr.-pâwâie serait à peu près *hunâ-warâ. 13 nagôs,

«qui n'a pas de flair, imprudent**. " = _\indâ u.
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wse sser bâ sëtàâ canâkëâ x bë éseft ;

gun wse larâlar2 mâ^egaw mâkseft3.

Sër wâtâs: «Rubâ, to bâkâr qesa,

mâkâfât-e-hserf hàrgâkar4 bâ3a5!«

15. Rubâ wâô: «Rââiô! mon argâm hânân:

hârgâ fârââiâ wse dsestâ bânân 6.

gosaîâ pâj caât, mes pâj iftârât,

capoâ lâgigân para nâhârât,

Emsejè àger msen câtâ ja côjâ7

ja gurgâna8-;_war ja râ/oîojâ,

jâ jumnâ ekbal ^oôa-daôàjto,

mâwjâro ma'aâ wse hser surset bo.«

Sër wât: «Afârin, rubâ, jâ hôâàt,

jâ niki kàmâî, jâ tegi goâât!

20. malum an jâ asl-e-kohnse fârââi,

tseb'ât baciô an jâ j_oô-târaâi.

Ai qesse wse râs, kë dânwse paôât

râhmâô u ta'lim dârs-e-ustaôât?«

Rubâ wâô: »Aqîam jâ gurg amu_>;tân,

êsepalâô èâniâ wse hâmôâ dupjtân !

hunâkâlâj gurg niâânâm daôân

^âstâr jâ ta'lim hâgar ustaôân.«

1 canâkës'! 2 larâlar, «confus** (par conjecture). 3 = mâ/e^â

(pers. /âstân, x>J>) u mâkrft. 4 Persan hârçâ, «frivole, absurde, sot.«

' Probablement = bâ^âna, § 70 6 Thème bân- (persan bând, bâstân).

7 ëâjûl 8 A comparer le persan gurgïnâ, »peau.«
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A la tête, par suite du coup, 	 était courbé (?).

Hébété et confus (?) il se levait et retombait [toujours].

Le lion dit: «Renard, parie, toi, et reconnais là la juste

punition d'une parole stupide!«

15. Le renard dit: »Ô [roi] juste! je vous dirai humble¬

ment mon opinion: le serviteur (c.-à-d. moi) a toujours

retenu sa main (à savoir: de ce qui t'appartient à toi).

Le veau sera pour ton déjeuner, la brebis pour ton

souper, le chevreau sera un morceau friand pour ton dîner.

S'il reste pour nous des os ou 	 ou de la peau(?)

à manger ou des boyaux,

daigne, par la bénédiction de ta fortune, qui t'est

accordée par Dieu, nous laisser de quoi vivre, de quelle

sorte que cela soit!«

Le lion dit : Ô renard ! bénédiction sur ton intelligence,

ton excellence parfaite et ton flair fin!

20. Il est évident que tu es un serviteur issu d'une

race ancienne; ta nature est éloignée de [tout] égoïsme.

Eh! dis franchement: qui t'as donné cette grâce di¬

vine et ce savoir magistral ?«

Le renard dit: «J'ai appris de la sagesse chez le loup:

tu lui as donné comme récompense un soufflet;

Le crâne sanglant du loup m'a donné un enseignement

meilleur que l'instruction de mille maîtres. «
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VOCABULAIRE

Ordre des lettres : a, â, â et a_, b, c, d et ô, ë, a, f, g

et y, h et h, y, ï, j, j, k, l et l, m, n et n, o, ô, 0, p, q, r,

s, s, t, û, w, 3, 3.

a, a.

àda, »mère« (dialectes kurdes:

dâë, daïk, dâ etc., cf. per¬

san dâjâh, nourrice, mère

nouricière ; H.-Sch. p. 65,

Morg. p. 139).

àsàjâ (pâ.), »moulin« (pers.

âsiâ).

àsâwân (pa.), «meunier** (pers.

âsiâbân).

àssen, »fer« (gûr. â'sin ; sâmn.

âsun ; dial. kurdes asen ;

pers. âhàn).

astanà, »seuil« (pers. àstân).

askârâj, «connu** (pers. àâkâr).

âw, »eau« (von., kohr., kâ.,

zâf. ôw; sâmn. ôw; gaşa

auka; pers. âb).

awir, »feu« (mukrï awör;

autres dial. kurdes ayër

etc. ; mâ3àndârânï-kujûr

aïr; 333a ador).

àj,â, 1) »brave«, 2) »vite« (adv.)

(pers. â3âd, «noble, libre«).

à, se.

anus, «doigt» (kâ. angus; vöm

uijguss; pers. ângust).

âsp, »cheval« (pers. âsp).

gesrin (pâ.), »larme« (av.asru-;

gûr., zâng. asr; pers. ââk).

âswuyanà, »os«(vön. issi^ôra;

kâ. isse/öra; zâf. isse^ôre;

sâmn. astaqon; pers. ustu-

%vân).

1 On ne trouvera pas dans le vocabulaire des mots d'emprunts

arabes. Les mots iraniens d'origine kurde, au contraire, ne sont pas

exclus. Quant aux mots indubitablement empruntés au persan, je ne

les donne que si leur forme diffère sensiblement de celle du mot persan.

Les verbes, les noms de nombre, les pronoms, les prépositions, les ad¬

verbes et les conjonctions mentionnés dans la grammaire . ne sont pas

donnés ici.
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b.

bàlâ »aile« (pers. bal).

bâr, »porte« (von., gûr., sâmn.

bar; kohr., kâ., zâf. bâr;

pers, dâr).

bârâ, bàrâj, bârëw, »frère«

(kâ. bârâi ; vön. bâro, sâmn.

bârsej ; gûr. berâ; mâz.-

kujûr brâ; pers. birâdâr).

bârua, «dehors, au-dehors«

(pers. bïrûn).

b.s, «part, partage** (gûr.,

zâng. baâ, beâ ; pers. ba_/â).

bëdân, «silencieux*, (pers.

dârjg, »bruit«).

ba^là, «chevreau** (dimin. de

ba3, bo3, »chèvre« ; kohr.

bö3 ; sâmn. boja ; pers.

bu3).

birësnâ, «il rôtit« (pers. biri-

âtân, rôtir).

bïbin, »écharpe«.

bô, »odeur« (pers. bû).

bôm kârdâ, «j'ai flairé«.

câli, »puits« (sâmn. câlâ;

kurd, câl ; pers. càh).

capôs, »chevreau« (pers. ca-

puâ).

câst, »repas« (pers. èâst, «dé¬

jeuner»).

c.ft (pâ.), »courbé« (gûr.,

zâng., pers. câft).

càlà, »os«.

cxm, »âil« (von. éam; kâ.

câm ; gïl. câm ; pers. cââm).

c*p, »gauche« (pers. éâp; cf.

cseft).

câpalà (pâ.), »soufflet« (zâng.

capâléh).

càrmë, »blanc« (kurde carm,

carmi, carmik).

crajà, »lampe« (pers. cirâg).

dur, »arbre« (av. dâ(u)ru- ;

sâmn. dàra; mâz., gïl., gur.

dâr; kurde dâr; pers. dâr,

«tronc d'arbre, potence«).

dâr, «médecine» (pers. dârû).

dàôân, »dent« (kurde dedan,

dödan; pers. dândân).

dâm, «visage» (kâ. dûm ;

kohr., sâmn. dim).

dânuk, »bec« (kurde dônuk,

danuk; mâz.-gïl. tik, tuk,

tûk, tôk; pers. nauk).

dLs, »main« (vön., kâ. dass;

zâf. dâss; mâz., gïl., kurde

dass; pers. dâst).

diar, «regard , regardant» ;

diari, »visible« (pers. dîdâr,

dïdârî).
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doros, «juste, parfait» (pers.

durust).

dos, »ami« (vön., kohr., zâf.

dûss ; kâ. dûss ; kurde doss ;

pers. dûst).

dosmân, »ennemi« (pers. duâ-

mân).

dro, «mensonge** (phi. dröy;

pers. durûg; gûr., zâng.

durû'; zà. diirû; kâ. dûrû).

dukal, »fumée« (kurde dukâl).

/"

fêr, «ayant fini, prêt«.

farân, «volant (dans l'air)«,

voir § 64.

9-

gâwâ, »bcuf« (pers. gâv).

gâwrà, »grand« (kurde mukrï

gâurah; gûr. gôrâ; sâmn.

gou3; afgh. yaura).

gâôàï, «indigence, pauvreté**,

gâôân , «pauvre** ( pers.

gâdâ, »mendiant«).

gâjà, gâji, »chemise«.

gârâk, «nécessaire, il faut«

(kurde gârâk).

gela, «feuille d'un arbre»

(kurde gâlâ).

galwse, «fond d'une vallée**.

gjân (pâ.), »âme« (pers. jân),

voir § 15.

gorà, »veau« (dérivé de gâw,

gô; gûr. gûr; kurde mukrï

gûëlik; pers. gûsâlâ).

goràwë, «un bas« (kohr. gû-

röva; vôn. gûrâa; kurde

mukrï gôrevï; pers. jflrab).

gôs, »oreille« (pers, gûs).

gurânià caru, «je chante«.

gurgânâ, »peau« (?) (pers. gur-

gïnâ).

h.

hânâ, »source« (rij. hâne;

pers. yânî).

hàwârâ, »coupe«.

Jiawr, »nuage« (kurde haur,

pers. àbr).

hseft wânâ, «la grande Ourse**

(litt. «les sept tables** (?) ;

wânà, pers. j_vân(?)).

hâlan, »nid« (3a3a haljen;

kurde hela, helana; pers.

lânâ).

h (pâ.), «récompense»

(pers. hâm + dâd(?)).

hànus, voir âgus.

hàrmân, «ordre, commande¬

ment» (pers. fârmân).

hàr(rà), »âne« (gûr. har; zaza

hâr; rij. har; ba_>;tiârï hâr;

pers. %ar).

hârsi, »larme« (cf. sesrin).
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hâsârâ, »étoile« (rij. hasare;

pers. sitâràh).

hà$ârà sàr, «arc-en-ciel « (litt. :

«mille or«).

hëlâ, «euf» (rij. hïla, gûr.

hïlkeh; kurde helka, hilka;

oss. aik; pers. xajâ).

hicbi, «mariage, contrat de

mariage«.

hi~â, «femme prostituée« (hï3,

«lascif, libidineux**, mot

persan vulgaire 1.

hôli, «poulain» ; hôliàr (= hôli

hâr), »ânon«.

hân, (pâ.), »sang« (gûr. hû'ïn,

hûn ; ba^tiârï hïn ; pers.

%ûn).

jâgâ, »lieu« (nord-pehlvi viay,

pers. jâ).

jânâ, «maison, demeure** (rij.

jane).

jâhàr, »foie« (pers. jigâr; oss.

igâr).

jàlâ, »vêtement« (sâmn. hàlâ).

jâr, »fois« (kurde jâr).

jâl, jul, «couverture, vête¬

ment» (cf. jâlà). jëlâs-

porënï (pâ.), «l'action de

s'habiller«.

jla, »séparé« (pers. judâ).

JibâÔ (pâ.), »coupe«.

kâwâ, «gilet à manches, vête¬

ment**.

kàwàtri, kàwàtrà, »colombe«

(kurde kawter, köter; sâmn.

kûtâr; zaza kôter; pers.

kâbûtâr, kâftâr).

lîawrà, »mouton« (rij. kawör;

zâng. kö'ûr; kurde amârlû

kâwir).

kawul kâru, «je détruis«.

kàfrâ, »tonnelle«, où demeu¬

rent les nomades en été.

kàlic, »queue« (kurde mukrï

kiîeh; zâng. kilik).

kàmâr, «rocher« (zâf. kàmàr).

kàrà^ (pâ.), »affligé«.

kârgià, »poule« (zâf. kârg;

mâz., gïl. körk, kark ; zaza

kerge).

kâsâ, »signe« (cf. pers. kââï-

dân).

kalaw, »chapeau« (kurde

kolâô, kôlâô; pers. kulâh).

kanâcâ, »jeune fille« (pers. kâ-

nï3, kânï3âk; zaza kefna).

1 D'après M. Andréas, qui a noté le mot à Chiraz.
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kitâ, »chat« (kurde kedi, keji).

kôs, »montagne« ; kosànâ,

dans les montagnes«, à la

campagne«.

kôs-u-ko'a, «arête de la mon¬

tagne» (ko'a, kurde kûa,

kûe; zazakoi; pers. kûh).

kurrâ, «garçon, fils« (rij.

kurri, »poulain«, korra,

»fils« ; kurde korr, kworr,

»fils«).

1-

Xom, «crayon noir«.

/.

là, «côté» (kurde la).

laqâ, »bride« (gûr. lehqâm;

kurde leyâ'u, lakâ, lak'aw,

larhâ; pers. lâgâm, lâgâm).

Isem, «ventre** (gûr., zâng.

lam).

lëm, »sable« (yâzïdï lim).

leqafrâ, «tremblement**.

lut, »nez« (kirm. lût; kurde

lut, lût; mâz. kujûr lût).

m.

mâmân, »sage-femme« (pers.

mâm, mâmâk, «mère, pe¬

tite mère«).

mâniaj, » fatigué « (pers.

màndâ).

màs(àwi), «poisson (aqua-

tique)« (zaza mâsi; kurde

mâsi; pers. mâhï).

màxak, «clou de girofle «(pers.

mï^âk).

mâmà, «mamelle** (gûr., zâng.

mamek; kurde mâmik).

mhn, »mois« (kurde mukrï

mang, »lune«; pers. mâh).

mhrrà, «caverne**.

mejmàn (pâ.), »hôte« (pers.

mihmân).

mirôakx, «homme, mari«

(sâmn. mirdàkâ; pers. mâr-

dâk).

mol, «cou, nuque « (gûr.,

zâng. mil; rij. miîl; kurde

mol, moîl; lurï mul; av.

mara3u-, «vertèbre du

cou«).

77.03c.__ , » bonne nouvelle «

(pers. musjdâ).

muryâ, «oiseau, poule« (pers.

murg).

nam(â), »nom« (pers. nàm).

nawos, »malade« (= na+wos;

gflr.nâweâ; rij. nawes; pers.

nâ^ûâ).

nâ~i, «non vivant«- (na + 3Î,

«vivant, vie«, mot persan).
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nàmây, nâma (pâ.), »prière«

(pers. nâmâ3). ja-nâmâ-

j,à(kk), «lieu de prière, ta¬

pis de prière«.

nlmà riia, »midi«; nlmâ sxw,

«minuit « (pers. nïmiT.3,

nïmâàb).

pâ, paj, »pied« (pers. pâ, pâi).

pâlâ, «soulier» (rij. p'âla,

zâng. palâ; dimin. de pâ).

pâwârâwâ (plur.), »caleçon«

(pâ + thème wàr-, pers.

bâr, burdân).

pasâk, «blouse de feutre sans

manches « (kurde mukri

pastak; zaza pat).

pâlàwâr, »oiseau« (pâl, «plu¬

me»; dial. de Sulàimânïâ

p'all; pers. par; ou bien

»aile«: zaza pel; pers. bâl,

+ wâr).

pâsan, «agréable, acceptable**

pers. (pâsând).

pia, piâjâ, piak., piëw, «hom¬

me», litt. «piéton**; pers.

piâdâ (gûr. pïâgeh; kurde

piâ, piâ, piaw).

pôrd, »pont« (zaza pôrd;

kurde mukrï pird; pers.

pul).

posmu, »j'éternue« (kurde

mukrï piâmï'n, »éternuer« ;

zaza pures).

pslàrë, «petit chat« (gûr., zâng.

pïâï; kurde mukrï pisï'leh).

qaw, «cri, appel« (pers. gau).

qin, «colère, haine« (pers.

kln).

qosân, »armée« (pers. quâûn).

ra, »chemin« (pers. râh).

ramu, «je cours» (pers. ra-

mïdân, «avoir peur, fuir«).

ras, «vrai, droit« (von., zâf.

rôss; kurde râs, ras; pers.

râst).

râyolôjâ (pâ.), »boyau«.

rsen, »couleur« (pers. râijg).

rê3, »gravier« (pers. rï3, «pou¬

dre»).

rïscàrmë, «l'ancien du village»

pers. rïâ-i-sâfïd).

rô (pâ.), »jour«, voir rûâ.

roôiar, »soleil« (ro + diar).

rowâs, »renard« (gûr. ruwâ's ;

zâng. ruwâ; kurde mukrï

rôwi; pers. rûbâh).

ruxânâ, »fleuve« (dial. de Sô

rûxâ'neh; pers. rûd^ânâ).
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rulâ, » enfant « (abrégé de

zarulâ).

rûâ, ru, ro, «jour, soleil «

(vôn., kohr., zâf., sâmn.,

dial. de Sô rfl; pers. 1T13).

sa, »vite« (333a say, «dure,

ferme«; pers. sa^t).

sàlâ, »an« (pers. sàl).

sàw, »pomme« (phi., Bund.

66.2, sëw; vôn., kâ., kohr.,

zâf. sow; rij. sâo; pers.

sïb).

sâw (pâ.), «à présent, tout de

suite« (kurde saw, «long**,

zâf, 3âhf, «beaucoup, trop«,

Jaba p, 220; zaza 3âf, 3av).

se~r, »tête« (pers. sâr).

s;w_), »vert« (sâmn. SÖW3;

kurde sau3, seu3; pers.

sàb3).

sëlà (pâ.), «coup« (pers. sïlâ).

sim, «fil d'argent** (pers. sïm,

»argent«).

soymà, «blouse sans man¬

ches».

so$dâ (pâ.), «recueillement»

(cf. le verbe sôcu, § 91).

sûr, »rouge« (kohr., kâ. sûr;

kurde sûr; pers. sur%).

s.

sâlâ, »manteau« (pers. sâl).

sànâ, «épaule; versant d'une

montagne** (pers. âânà,

«omoplate»).

sàl kârâ (pâ.), «il frappa**

(sàl = pers. âil, »javelot«?).

sot, »lait« (nord-pehlvi âift;

av. ^svipta-, ^âvid-; kohr.

âït; sâmn. sât).

sot, «il ]ava« (pers. âust).

su, »époux« (pers. sûï, âou-

hâr; kohr., 3âf. âû).

t.

tàtà, «père» (zâng. tâ'teh,

«oncle, frère du père«).

tâwxn , »rocher« ; tawanà,

«pierre».

trk, »avec« etc. Il semble

que le mot signifie à l'ori¬

gine »taille« (v. tsekbânâ).

-as ixk sera donc: «se te¬

nant près de lui, l'entou¬

rant».

tsekbânâ, »ceinture« (tmk, v.

ci-dessus; bânâ du même

thème que le persan bân-

dân).

t «étroit** (pers. tâqg).

târ, v. itâr, weetâr, '§ 127.
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tsesnse, »soif« (pers. tisnse;

av. tarâna-).

ton, »vite« (pers, tund).

tutâ, «chien» (rij., lâkï tûta;

zâng. tû'leh; pers. tfilâh,

«jeune chien**. tutàlwlà,

«jeune chien«.

wâlâ, »séur« (kurde mukrï

wâleh ; zaza wai ; pers.

> ;/vâhàr).

waran, «pluie** (sâmn. vâràâ;

rij. warân; oss. warin ;

pers. bârân).

w^, «de nouveau, encore**

pers. bâ3, wâ).

wtjwe, wjwi, «épouse» (gûr.

wowï, wewï; pers. bïvâ,

»veuve«).

wpr, w«ràtaw (pâ.), «soleil,

lumière du soleil « ; rij.

wôr ; pers. yuv ; + taw =

pers. tâb).

wxrâ, »agneau« (vôn. vârra;

kohr., kâ. vàra; zâf. wârâ;

sâmn. wârâ; kurde wark,

wôrk; pers. bârrâ).

wxrg, «loup» (kâ. varg; zâf.

vârg; sâmn. vârg: dial. de

Sö warg; pers. gurg).

wse" = wd.

wërâgse, «soir» (gûr. ^orâwâ,

«coucher de soleil«).

wësà, »forêt« (kâ. visa; zâng.

wïââh ; lâkï, mâz. wëâa ;

pers. bïsâ).

wïr, »mémoire« (pers. vïr,

esprit, mémoire** ; av.vïra-).

wos, «bon, beau, bien« (gûr.

weâ, was ; zaza weâ ; pers.

worm, » sommeil « (nord-

pehlvi j_vomr).

wulâ, »trou«.

wun, «sang» (av. vohuni-;

pers. yûn), cf. pâ. hûn.

wurd, »petit« (kurde mukrï

wurd; pers. yurd).

wuti musu (§ 52), «je dors«;

wuli, »sommeil«, cf. worm.

'^âriià, -yirulâ, «enfant** (kurde

3ârû; yâ3ïdï 3âîl).

3_i. (pâ.), »grand«.

» noces « (gabrï

3flmâd, «nouveau marié«;

av. 3âmâtar-, »beau-fils« ;

pers. dâmâd, » beau-fils,

nouveau marié**).

3__rc_, »or« ; -^àrin, »d'or« (pers.

3âr, 3ârîn).

1\âwân, »langue« (von.3âwûn;
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zaza 3uân; kurde 3uan;

pers. 3âbân).

3/177, »argent« (kurde 3ïw,

3ëw).

"olf, «boucle de cheveux «

(pers. 3ulf).

"oyàl, »charbon« (pers. 3ugàl).

-u, »vite« (gûr., rij. zû; kohr.,

von., kâ., zâf. 3û; kurde

3û, 3Û, 3m; pers. 3ûd).

3-

3àn, 307.4 Sânâkee, «femme,

épouse « (sâmn. gâriiâ,

»épouse«; gûr. 3m; pers.

3ân).

Forelagt paa Medet den 15. April 1921.

Ftenllg fra Trjkk-rlet den 31. Dece__.b_r___3,








